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CHAPITRE XXVIII. 



O'ssT par une erreur assez généraleakent 
répandue en Europe, et qui influe sur la 
manière d'envisager les effets, de la cessation 
de la traite j que, dans les Antilles appelées 
colonies à sucre ^ on suppose la majeure partie 
des esclaves employés dans les sucreries 
Relut, kist.^ Tom, i2« i 
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2 IITRE X. 

mêmes. Ld cbllui^e dé la canné est sans doute 
un des motifs les plus puissans pour vivifier 
le commercé dés noirs j ihais un calcul très- 
i^mple prouve que la masse totale des esclaves 
que renferment les Antilles est presque trois 
fois i^s grande qtre le Ddnibré attache aux 
sucreries. J'ai fait voir, il y a déjà sept ans % 
que, si les 200,000 caisses de sucre qu*ex- 
portoit l'île de Cuba, en 181a, étoient pro- 
duites dans de grands établissemens , moins 
de 3o,ooo esclaves Auroieqt suffi pour ce genre 
d'industrie. Cést pour combattre des préjugés 
fondés sur défausses évaluajtions numériques , 
c'est dans des vues d'humanité qu'il faut rap- 
peler ici que les maux de l'esclavage pèsent 
sur un beaucoup plus grand nombre d'individus 
que les litititi^ stgri^olfes né l'exigent, même 
en admettant , ce que je suis bien loin d'ac- 
corder, que le sttcre, le café, l'indigo ou le 
coton ne peuvent être cultivés que par des 
esclaves. A l'île de Ctîibà , oii clônifrte génfét^a- 
lériiëôt iSo noirs pour là fabrication (ïe îoOô 
lèalssès (i SÈ^yùàù \ilog.) de élUéte téi^é , ou , ëh 
nùÈnhiie rond, tm "peu {)lri$ de 1 2û6 kilo^. pAt 

î Relat hist., Tom. V, p. 281 iet 282. 
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CHAPITRE XXV m. 3 

tête d'esclave adulte ^ Une productioa M 
440,000 caisses û'e&ig^iwt par coasd^eût q^^ 

* A Saint-Domingue, on comptoit, en dé grandes 
et belles habîtatioBS, 1 f esdav^^tWatciir p<yW 1 cari- 
reau -, mais dans Ses cidtures dt^ersécs dans toute l'tley 
d'après les docaiigiens d^ ^. le mardis «^ GaUiSe^^ 
5 esclaves pour 1 eai^ea^ ; or, .91 le pi^uit d'un Qi^h- 
rean (à 1 -^ hect.) est de 25op kilog. de sucre bri^t, 
on trouve 853 kilog. par tête d'esclave. M. Moreau de 
Jones a même fait voir que le calcul pour la masse to- 
tale des terrains cultivés dans les colonies françoises ne 
donne c[tte 53 ^ quitit. , ou 1640 iilog. pai^ câûnèeâti. 
{Commerce nu ±iSi^ siècle, ToifaJ it, p. 368, 5ii.).' A 
la Janiaique, on, n^évidue 1 nègve qu'à un; lu>gdiiirad de 
s^cro (ou ^iiliiôg.), d'ajHrës.pVf^tWitb^mre. Dé]àf1)B 
rédacteiir de la BeprfseT^tation du jDonsuktffo de (a Ha- 
vane aux Cortès apairu. frappé de la plus grande quan- 
tité de sucre que. produit Cub.a avec moins de nègres 
que là Jamaïque. {Docum'entos , p. 56.) Dans îe mé- 
moire mannscrît t Sucinia Nbttcia âc M sïtitdùiôn de 
ia l9ia de €uha, éà ^goeio v8(ob, rédigé^ par un' dès 
mlbeà prbpnétatt^ de la Ha?rane, )q ^trcuve l'adsertiiiÉi 
suivant^ < «s Telle e^t Vimmi^ofe, futilité. de .iç^o^'p^vfs , 
qua^cl^ez nous on compte 160 à 189 airro^s.^dajpçî <Jes 
positions très-heureuses ; cent arrobas de sucre blanc 
et' blond dans la totalité de l'de^par tête de nègre. A 
Saint-Dnmingue, Onlea CK^o^pt^e^ 60; à h Jaip^î^ue, 
70 arrobas de sucre brut. » En réduisant, ces évaluations 
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66,000 esclaves. Si l'on ajoute à ce nombre J* 
pour les cultures du café et du tabac dans 111e de 
Cuba, 36,000, on trouve que des 260,000 escla- 
ves qui j existent aujourd'hui, près de ioo>ooo 
sufEroient pour les trois grandes branches de 
l'industrie coloniale sur lesquelles repose l'ac- 
tivité du commerce. D'ailleurs, le tabac n'est 
presque cultivé que par des blancs et des 
hommes libres. Nous avons exposé (Tom. XI, 
p. 3oo) , et je me suis fondé, dans cette asser- 
tion, sur l'autorité la plus respectable, celle 
du Consuladode la Havane ^ qu'un tiers (3^ p. c.) 
jdes esclaves habite les villes et reste par con- 
séquent éti'anger à toute espèce de culture. 
Or, si nous prenons en considération, 1*^ le 
nombre d'enfans répandus dans les haciendas 
et incapables de travail; 2* la nécessité d'em- 
ployer, dans de petites plantations ou cultures 
dispersées , un nombre de nègres beaucoup plus 
considérable pour pi^oduire une même quan- 
tité de sucre que dans des cultures réunies ou 
grands ateUers 9 on trouve que, sur 187,000 
esclaves répandus dans les champs; il y en a 

en^ kilogrammes ^ elles donnent^ pour Cuba, 1194 ki- 
logrammes de sucre terré; pour la Jamaïque, 8o4kilog. 
de sucre brut^i 
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CHAPITRE XXVIII. 5 

pour le ifioins un quart ou 46>ooo qui ne pro- 
duisent ni sucre, ni café, ni tabac*. La traite 
n'est pas seulement barbare^^ elle est aussi 
déraisonnable; parce qu'elle manque le but 
qu'elle veut atteindi^e. C^est comme un cou- 
rant d'eau qu'on a amené de très-loin, et dont 
plus de la moitié dans les colonies mêmes est 
détournée des terrains auxquels il étoit des- 
tiné. Ceux qui répètent sans cesse que le sucre 
ne peut être cultivé que par des noirs esclaves, 
semblent ignorer que l'Archipel des Antilles 
renferme i,i48,ooo esclaves, et que toute la 
masse de denrées coloniales que produisent 
les Antilles n'est due qu'au tt-avail de cinq à 
six cent mille * . Examinez l'état actuel de l'ia- 



* Pour prouver comBièn ce calcul^ est loin d'êtfe 
exagéré, nous rappellerons que l'exportation de PAr^ 
chîpel des Antilles est de 287 millions kilog. de sucre 
et 38 millions kilog. de café, et qu'en comptant, dans 
de grands établissemens et pour une fertilité moyenne 
seulement 9 800 kilog. de sucre et 5oo kilog. de café 
(produit de 2000 arbrisseaux) par tête de nègre, on 
trouve,, pour la production dn sucre et du café exportés; 
455,000 cultivateurs : que l'on augmente ce nombre à 
cause des individus non adultes , et à cause de la mcjn- 
dre production des petites cultures d'un tiers , mémft 
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durtrie du Brésil, calculez ce qu'il faut de bras 
pour verser dans le commerce d'Europe le 
sucre, le café' et le tabac qui sortent de ses 
ports; parcourez ses mines d'or si foiblement 
travaittées de nos jours, et répondez : si l'en- 
dustrie du Brésil ^exi^e qu'on tienne en escla- 
vage 1 ,960,000 noirs et mulâtres. Rus des trois 
quarts de ces esclaves brésiliens » ne sont oc- 
cupés ni de lavages d'or ni de la production 
de denrées c<i>h>niale$ , de ces denrées qui , 
comme on l'assure gravement, rendent la 
traite un m^/ nécessaire^ un crime politique iné- 
vitable »: 



de la moitié , si l'on veut , et l'on n'arrivera pas à plus 
de 65a, 000 esclaves sur 1,148,000 qu'on compte de tout 
âge et de tout sexe dans les Antilles. {Voyez Tom. XI, 
p. 160 et 161.) Le Consulado admettoit, en 1811, à 
Cuba, dans les villes, 69,000 j dans les champs, i45,ooo 
esdaves. 

* Un voyageur tres-éclairé, M. Caldcleugh {Tnweîs 

in S(^tb America , Tom. I , p. «79) , évalue les esclaves 

r.brë^tliens aussi à .1,800,000, quoi^^l suppose que U 

population entUbre n'est que de 3 millions* [Voy, T< IX, 

p. 15^7 et 178.) 
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CAFÉ.'-rlia culjture du cafier ^zt^ycqmvpL^ 
la perfectioqiienient de la construction ^^ 
chauiJières dans les sucrpries , dp Taîrivée .d^s 
migres de Si^inirPoi^wigue, surtout d^$ aa^ 
nées 1796 et 1798. Un hectare dpni^e 869^^. 
cpiqipxe produit de 35oo arbrisseaux» On çQmp: 
toit, dans I9 proYince de la Harafle : 

en iSojO « . So ca/etaki 

en 1817 • 779 

Gomme le cafier est un arbuste qui ne donne 
de bonnes récoltes que dans la quatrième 
année 9 l'exportation du café du port de !a Ha- 
vane n'étoit encore , en i8o4> que de SojOOo 
arrobas. Elle s'est éleyée 

en 1809 à 3ao^ooor arrobas 

iSiS 9i8,a63 

i8i6 370,329 

i%7 >• 709,551 

î8i8 779,6ïS 

- 1819.... 043,716 

i8ao. ..'.,. 7 686,046 

1833. •,••••>-.,.•«. . $oi,4s^ 

1835.. 895,934 

1834 661,674 

Ce$ chiffre3 prouvent de .grandes varialions 
dans la fraïuJe des doMkanes et Tabond^ce de^ 
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récoltes; car les résultats dés années i8i5} 
i&i6et i8â3^ que l'on pourroit croire moins 
précis, ont été récemment vérifiés sur les re- 
gistres des douanes. En iSiB, où le prix du 
café étoit de r5 piastres le quintal^ la valeur 
de Texportation de la Havane a excédé la 
somone de 3^44^>ooo piastres. En i SâS^Fexpor- 
tation du port de Matanzas a été de S^^^o ar- 
robas; de sorte qu'il ne paroît pas douteux 
que, dans des années d'une fertilité moyenne, 
Texportation totale de File, par des voies li- 
cites et illicites, est de plus de i4 millions de 

kilogrammes. 

» 

I. Exportation enregistrée, année 

moyenne^de iSiS à i8a4 - 

a) à la Havane 6g4>ooo arrobas» 

b) k Matanzas 9 Trinidad, San- 
tiago de Gdba^ etc aao^ooo 

II. Fraude f des douanes. ....•• 3o4>ooo 

Total t,ai8,ooo 

Il résulte de ce caleul que l'exportation du 
café de l'île de Cuba est supérieure à celle de 

^ D'après des renseîgnemens pris sur les lieux, |a 
fraude des douanes est beaucoup plus considérable sur 
l'exportation du café que sur celle du sucre : i'ai éralué 
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CHAPITRE XXVin. 9 

Java, qu'en 1820, M. Crawfiird * estimoit 
de 190,000 picuUy ou 1 1 y millions de kilo- 
grammes, et à celle de la Jamaïque, qui ne 
s'ëlevoit ^, en i8iî3, d'après les rentres des 

la première à |, la seconde à j des quantitéé enregi»- 
tréès. Les sacs de café qui doivent contenir 5 arrobas, 
en renferment souvent 7 à 9 : aussi , dans ces derniers 
temps, a«tH)n préféré de demander aux propriétaires 
une declaracton furada. 

* Ce n'est que par une réduction erronée des ton- 
neaux en livres avoir du poids (en supposant 54;^^ 
tons ^^4^6^^58,960 livres) que cet estimable auteur a 
été porté à considérer l'^portation de Java (^5^840^000 
livres ou 1 1 ^628,000 kilogrammes), comme 7 de l'expor- 
tation du café des Antilies angloises , et comme -^ de la 
consommation de l'Europe. {Hist, o/theIndianArch., 
Tom. III, p. 374-) Les 54,260 tonneaux (à îm) cwt, ou 
ioi6 kilog.) que M. Crawfîird regarde comme la con- 
sommation du café en Europe n'équivalent pas à a 18 
millions de kilog., mais à 55, 1 28,000 kilog;, évalua- 
tion même inférieure à celle à laquelle je me suis a]>- 
rêté en. 1818. [Relai. Mat , T. V, p. 87, 88 et 296.) On 
croit que toute l'Arabie ne verse, dans le commerce de 
la Perse , de J'Inde et de l'Europe, que 7 à 8 millions de 
kilog. de café. {Page, Tom. I, p. 3o.) 

* M. Colquhoun évaluoit, en 1812^ Texportation de 
la Jamaïque, aux ports des trois Royaumes-Unis, à 
28,385,39? liv. angl., ou 12,773,427 kilog.; l'impor* 
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douanes, qu'à 169,734 c^t, 01» 8,622,4784.1- 
logrammes* Dans la même apaée, la Grande- 
Bretagne a reçu S de tontes les Antilles 
angloises, 194,820 cwt, ou 9^896,866 kilo- 
gi'ammes; ce qui prouve que la Jamaïque 
seule en a produit f . La Guadeloupe a livré , 
en 1810, à la métropole, 1,017,190 kilog.; la 
Martinique, 671,336 kilog. A Haïti, où la 
production du cafë avant la révolution fran- 
çoise a été de 37,240,000 kilogrammes, le 
Port-au-Prince n'a exporte, en 1824, que 
91,544^000 kilogrammes. Il paroît que Vex- 
perfalion totale du eafé dam C Archipel des 
Antilles^ par les seules voies licites , s^ élève au- 
jourd'hui à plus de 38 millions de kilogrammes. 
Cest presque cinq fois la consommation de 
la France qui , de 1820 à 1823, a été, année 
moyenne, de 8^198,000 kilogi^^mmes ^^ La 

Uticm de toutes les Antilles angloises (sans 7 <xaa- 
prendre les iles passagèrement conquises), i 51,871^61 2 
livres angl., ou i4>34^#3^^ Lil<%* {fFeatth Qf tJie Brit. 
Emp., p. 578; Relat. kisL, Tom. V, p. 81 et sulr. 

^ Stai. Ulustr.,^. 54* L'exportation de la Guyane 
angloîse, en iSaS, étoit de 72,644 cwt, ou 3,690,51 5 
kilogrammes. 

^ Bodet f stiT le Commerce extérieur, p. i55. De ces 
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CHAPITRE XXTIII. 11 

consommation de la Grande-Bretagne n'est 
encore ' que de 3 t millions de kilogrammes; 
mais le commerce 6t la production de cette 
denrée ont tellement augmenté dans les deux 
hémisphères que la Grande-Bretagne en a 
exporté, dans les différentes phases dé son 
commerce : 

en 1788 50,862 cwt ( a 5o I kilog.) 

Ï793 9^^167 

i8o5 ., 268^592 ^ 

181a 641,1 5i 

1814 i»ig5;36i 

1818 456,6i5 

1821 575,251 

1822 521,140 

1825». • 296,942 

8 millions de kilogrammes de café, Paris seul paroit 
consommer plus de a 7 millions. Chaieaunef^, Reeh, 
sur les consùmmaiiom de Paria y 1821, p. 107. 

* Ayant l'année 4807 où les droit$ sur le café fu- 
rent réduits , la consommation , daijs la Grande-Bre- 
tagne , n'étoit pas de 8000 cwt (moins de 7 million de 
kilog.): en 1809, elle s'élevoit à 45,071 cwt; en 1810, 
à 49*147 cwt; en 1825, à 71^000 cwt; en 1824* à 
66,000 cwt (ou 5,552,800 kilog.). Report of the Corn. 
&f the laverp. Eqèt-Iniia Aaaoc., 1822, p. 58, et 
NicJmU, Loiid. PriçeOurr., 1825, p. 65. 
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L'exportation de i8i4 étoit de 60 t millions 
de kilogrammes , ce que Ton peut croire avoir 
été^ à cette époque , presque la consommation 
de l'Europe entière. La Grande-Bretagne (en 
prenant toujours cette dénomination dans 
son véritable sens où elle ne désigne que 
l'Angleterreet l'Ecosse) consomme aujourd'hui 
presque deux fois et demie moins de café , et 
trois fois plus de sucre que la France. 

De même que le prix du sucre, à la Havane, 
est compté par arroba de 2 5 livres espagnoles 
(ou 1 1^',49)> ï® prix du café est toujours in^ 
diqué par quintal (ou 4^ *'**', 97). On a vu os- 
ciller ce dernier de 4 à 3o piastres : en 1808 , 
il est même descendu au-dessous de 24 reaies. 
Les prix de i8i5 et 1819 ont été entre i3 
et 17 piastres le quintal; aujourd'hui, le café 
est à 1 2s piastres. Il est probable que la culture 
du café n'occupe, dans toute l'île de Cuba, à 
peine 28,000 esclaves qui produisent , année 
moyenne, 3o5,ooo quintaux espagnols (14 mil- 
lions de kilogrammes); ou, diaprés la valeur 
actuelle, 3,66o,ooo piastres; tandis que 66,000 
nègres produisent 44^?^^^ caisses (81 millions 
de kilogrammes) de sucre, qui; au prix de 
24 piastres, valent io,56o,ooo piastres. Il 
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résulte de ce c.alcul qu'un esclave produit ac- 
tuellement du café pour la valeur de i5o 
piastres; du sucre, pour 160 piastres. Il est 
presque inutile de faire observer ici que ces 
rapports changent avec les prix des deux 
denrées > dont les variations sont souvent 
opposées, et que» dans ces calculs qui peuvent 
jeter quelque jour sur l'agriculture dans la 
région tropicale , j'embrasse, sous un même 
point de vue , la consonunation intérieure et 
l'exportation par les voies licites et illicites* 

TÀBâC— Le tabac de File de Cuba est 
célèbre dans toutes les parties de l'Europe où 
l'usage de fumer, emprunté aux indigènes 
d'Haïti, a été introduit vers la fin du i6« et 
le commencement du 1 7' siècle. On espéroit 
généralement que la culture du tabac, délivrée 
de toutes les entraves d'un monopole odieux, 
devoit fournir à la Havane un objet de com- 
merce ti*ès-considérable. Les intentions bien- 
veillantes que le gouvernement a montrées 
depuis 6 ans, en abolissant la Factoria de 
tabacos , n'ont pas produit dans cette branche 
de Tindustrie les améliorations auxquelles on 
croyoit pouvoir s'attendre. Les cultivateurs 
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manquent de capitaux ; le fermage des terres 
est devenu excessivement cher^ et la prédi- 
lection pour la culture du cafier nuit à celte 
du tabac^ 

Les plus anciennes données que nous pos- 
sédons sur k quantité de tabac que l'île de 
Cvb^ a versé dans les magasins de la métro- 
pole, remontent à 1748« D'après Raynal, 
écrivain beaucoup plus exact qu'on ne le 
croit généralement, cette quantité étoit> 
de 1748 à 1753,. année moyenne, de 75>oo6 
arrobas. De 1789-1794, le produit de llle 
s'étoit ^vé annuellement à 25o,ooo airobas; 
mais> depuis cette époque jusqu'en i8o3, le 
renchérissement des terres, l'attention portée 
exdusivenlent sur les caféières et les sucreries, 
les petites vexations dans l'exercice du mono- 
pole royal (estaneo) et lés entraves du com- 
merce extérieiu' diminuèi^ent progressivement 
la production de plus de la moitié. On croit 
cependant que , de 1 822 à 1 826 , laproduction 
totale du tabac de l'île a été de nouveau de 
trois à quatre cent mille arrobas. 

La consommation intérieure du tabac est, 
dans toute l'île, de plus de 200,000 arrobas: 
Jusqu'en 1 76 1 , la (compagnie de commetce de ta 
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Savane bvi^a le tab^c de Cuba tux manufac-^ 
titres royales de la Pétiinsule» d'après des coi> 
trats qui fureût renouvelas de temps en temps 
ayec la Trésorerie oixRealHaciemta. La Régie 
{FacMria de tabacm) remplaça cette com- 
pagnie > et exploita elle^ttême le monopole. 
On réduisit lé^ prix payés aux cultivateurs à 
trois cla^»es (mprema, medianay y Infima) : 
ces prix étoient, en t8o4, de 6, de 3 et 
de 2 î pi^âri^t^^s Yàrroba. En coinparant la 
diversité des prix aux quantités produites, on 
trouve que Ib Factorerie rt>ya!e paya les 
feuilles de tabac àù prix moyen de i6 piastres 
te qmMal. A <^ause dès frais de fiibrication, la 
livr^ de dgarroê reVenoit, à l'administration, 
à la Havane même, à 6 reaies (ou f piastres) ; 
la livre de iHhàc en ipcKidre , en poi»ô€ éel^ados 
€on catôPy à 3 1 tèàlée, en pâti^os suaves an cU" 
cahwkef&sd&Séime , à 1 1 reale. 

Dans dé t|ônneis années^ lorsque la récolte 
(produit des avances que Idi Factorerie faisoit 
à des cultivateurs peu aisés) s' éle voit à 35û,ooo 
arrobas de feuilles, on fabriquoit 128,000 
arrobas ^O^ \ti Péûinsule, So^efôo po«r la 
Havane, gaoo pour le Pérou, 6000 pour 
Panama, 3ooopourBuéfnos-Ayres, 2240 pour 
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le Me3uque et i ooo pour Caracas et Campêdie» . 
Pour comple'ler la somme de 3i5,ooo,ooo 
(car la récolte perd i o pour cent de son poids, 
en mermay aberias, pendant la fabrication et 
les transports), il faut suppoiser que 8O9OOO 
airobas étoient consommés dans l'intérieur de 
l'île (en los campos)^ où le monopole ou la 
régie n'étoit point exercé. L'entretien de 120 
esclayes et les frais de fabrication ne s'éle- 
voient annuellement qu'à 1 2,000 piastres ; mais 
les employés de la Fuctoria coûtoient 54 1,000 
piastres^. La valeur des 128,000 arrobas qu'en 
de bonnes années on envoyoit en Espagne, 
soit en ci^rres, soit en tabac en poudre 
{rama y polvos\ excédoit, d'après les prix 

^ Delà Situaeim aciual de la Real Factoria de Ta-- 
hacoB de laHavana en Abril 1804 (document manus* 
crit officiel). A SéviUe^on tenoit accumulés quelquefois 
10 à 12 millions de livres de tabac ^ et le revenu de la 
Renia del Tàbaco de la Péninsule en bonnes années ^ 
de 6 millions de piastres. 

^ On voit dans les états de la Trésorerie royale, pu- 
bliés en 1822^ qu'après la suppression de là Factoria de 
tàbacœ à la Havane ^ l'entretien de l'édifice et les ap- 
pointemens des employés en retraite coûtoient encore 
i8;6oo et 24;8oo piastres par an. 
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comiïiUDS d'Espagne, souvent 5 millions de 
piastres. On est surpris de voir que les états 
d'exportation de la Havane (documens publiés 
par le Censulado) ne portent, parmi les ex- 
portations pour 1816, que 34oo arrobas; pour 
1825, que 15,900 arrobas de tabac en rama 
et 71,000 livres de tabac torcido, évalués 
ensemble, à la douane, à 281,000 piastres; 
pour 1825, que 70,302 livres de cigarres et 
167,100 livres de tabac en feuilles et côtes; 
mais il faut se rappeler que nulle branche de 
la contrebande est plus active que celle des 
cigarres. Quoique le tabac de la Vudta de 
abajo soit le plus renommé, une exportatioa 
considérable se fait aussi danâ la région orien- 
tale de rUe. Je doute un peu de l'exportation 
totale de 200,000 boîtes de cigarres (valeur 
2 millions de piastres) que plusieurs voyageurs 
admettent pour ces dernières années. Si les 
récoltes étoient abondantes à ce point, pour- 
quoi rîle de Cuba recevroit-elle du tabac des 
Etats-Unis pour la consommation de la basse 
classe du peuple? 

Après le sucre , le café, le tabac , trois pro- 
ductions d'une haute importance , Je ne par- 
lerai ni du coton ^ ni de Y indigo ^ ni du froment 

Relat. hist., Tom. 12. 2 
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de nie de Cuba. Ces deux branches de l'in- 
dustrâe coloniale sont de très-peu de rapport^ 
el la proximité des Etats-Unis et de Guatimala 
rend la concuiTence presque impossible. 
L'état du Salvador^ appartenant à la Confédé- 
ration de Centra- Jmerico y revse aujourd'hui, 
annuellement, 12,000 tercios, ou 1,800,000 
livres d'indigo dans le commerce ^ exportation 
dont là valeur s'élève à fhs de deux millions 
de piastres. La culture du froment réussit, au 
plus grand étonnement des vojageurs qui ont 
parcouru le Mexique^ près des Quatro Villas, 
à de petites éléTations au*des$us du niveau de 
rOcéan, quoiqu'en général elle ait encore pris 
très-rprès de développement. Les ferines sont 
belleis; mais les productions coloniales offr«)t 
plus 4'appâts aux laboureurs, et les champs 
des Etats Unis, cçtle Crimée du Nouveau- 
Monde, donnent des récoltes trop abondantes 
pour que le commerce des céréales indigènes 
puisse être efiSoacement protégé par le système 
pi^hibitif des douanes, dans une île voisine 
des bouches du Mississipi et du Delaware. Des 
difficultés analogues s'opposent à la culture 
du lin , du chanvre et de la vigne. Les habitans 
de Cuba ignorent peut-être eux-mêmes que , 



Digitized by VjOOQIC 



GHAPITKC XXVIII. 19 

dans les premières années de la wn^te par les 
Espagnols y on a comnieacé à faire du tîu dans 
leur île avee le suc de grappes sauvages ^ Ces 
espèces de rignes pt'Opres à l'Amërique ont 
donné lieu à Terreur très-rëpandue que le vrai 
Vitis vinifera soit commun aux deux conttnens. 
Les parras monteses qui donnoient ce le vin un 
peu aigre de Fîle de Cuba , » étoient probable- 
ment recueillis sur le Vitis tiliaefolia que 

^ (( De muchas parras monleses cou ubas se ha co- 
jgido y ino aunque algo agrio. » {Herera, Dec. I, p. 233.) 
Gabriel de Cabrera recueillît à Cuba une tradition très- 
seRiblable à celle que les peuples de race sémitique 
ont de Noé^ éprouyant pour la première fois les effets 
d'«ne liqueur £ermeatée« il ajoute c[ue l'idée de deux 
races d'hommes. Tune ntte^ l'antre tfétue, se lioit à 
celte tradition américaine. Cabrera , préoccupé des 
mythes des Hébreux, â-t-il mal interprété les paroles 
des indigènes, ou (ce qui paroit plus probable) n'a-t-il 
pas ajouté un trait de plus à ces analogies de Isijbtnme 
au serpent, de la lutte de deu^/réreSf du catdcîiame 
de teauy du radeau de Coogcow, de Voiseau explora-- 
teur, et de tant d'autres mythes qui nous apprennent 
incontestablementqu'ilexistoitune communauté d'an« 
tiques traditions entre les peuples des deux mondes ? 
F'oy, mes Fuea des Cordillères etUfonumens de VAmè* 
rique. Pi. xiii etxxvijTom. I, p. 1 14^ a35, 237, 3^6; 
Tom. II, p. i4> ia8, 175, 177, 199, 392 (éd. în-8<*). 
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M. WiUdenow a décrit d'après nos herbiers. 
!Nulle part jusqu'ici^ dans rhémisphère borëale, 
la vigne n'est cultivée * dans le but de pro- 
duire du vin, au sud de z'j^ 48' ou de la lati- 
tude de Hle de Ferra, une des Canaries, et 
de. 29^ â^ ou de la latitude d'Âbushcer en 
Perse. 

CIRE.- — Ce n'est pas le produit d'abeilles 
indigènes (Melipones de M. Latreille), mais 
d'abeilles introduites d'Europe par la Floride. 
Ce commerce n'est devenu très-important que 
depuis 1775. L'exportation de toute l'île, qui 
n'étoit, de 1774 à 1779 , année moyenne, que 
de 2700 arrobas^, a été évaluée, en i8o3 
(en 7 comprenant la fraude des douanes), 
à 42,700 arrobas, dont 26,000 étoient des- 
tinés pour la Vera-Cruz. Les églises du Mexique 
font une grande consommation de cire de 
Cuba. Les piix varient de 16 à 20 piastres 
l'arroba. Les seules exportations de la Havane 
ont été, d'après les registres de la douane : 

1 Leopold von Buch, Phys. Beachr. der Çanar. 
Inschn, i8a5, p. 124. 

l Baynal^Tom. III, p. 257. 
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en i8^i5. 23,398 arrobaa. 

1816 aa,365 

1817 ««v, 20,076 

' 1818. a4,i56 

1819 19,^7^ 

i8ao ; 16^9^9 

i8aa i4^45o 

i8a3. 15^692 

1834 i6,o58 

i8a5 T! i6,5o5 

La Triaidad et le petit port de Baracoa font 
aussi un commerce considérable de la cire 
que fournissent Les régions assez incultes de 
l'est de l'île. Dans la proximité des sucreries ,. 
beaucoup d'abeilles périssent en s'enivrant par 
les mélasses dont eUes sont extrêmement 
friandes. En général , la production de la cire 
diminue à mesure que la culture des terres 
augmente. D'après les prix actuels de la cire , 
l'exportation de cette matière , par des voies 
licites et frauduleuses, est un objet d'un demi- 
million de piastres. 

GoHAiERCE. — Nous avous déjà rappelé dans 
un autre endroit que l'importance du com- 
merce de l'île de Cuba^ ne se fonde pas seufet 
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ment sur la richesse de ses productioDS et les 
besoins de sa population en denrées et en 
marchandises d'Europe, mais que cette ri- 
chesse repose en grande partie aussi sur la 
position heureuse du port de la Havane , à 
rentrée du Golfe du Mexique, là où se croisent 
les grandes routes des peuples commerçans 
des deux mondes. L'abbé Raynal > a dit , à 
une époque où l'agriculture et l'industrie 
étoient dans l'enfance et yersoient à peine dans 
le commerce, en sucre et en tabac, pour la 
valeur de 2 miUions de piastres, que Vite de 
Cuba seule pouvait valoir un royaume à /'JBi- 
pagne. » Ces paroles mémorables ont eu quel- 
que chose de prophétique : depuis que la 
métropole a perdu le Mexique, le Pérou et 
tant d'autres états, déclarés îndépendans, 
elles devroient être sérieusement méditées 
par les honunes d'état qui sont appelés à dis- 
cuter les intérêts pohtiques de la Péninsule. 

Llle de Cuba, à laquelle, depuis long-temps, 
la cour de Madrid a sagement accordé une 
grande liberté de commerce , exporte , par 
des Toies boites et îlbcite», de ses seules pro- 

! Hist. phii., Twi. III, p. fkSy. 
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ductions indigènes en sucre, café , tabac, cii^e 
et peaux , pour la valeur de plus de 1 4 millions 
de piastres*. C'est, à un tiers près, oe que 
le Mexique a fourni de métaux précieux à 
l'époque * do 1» plus grande prospérité de ses 
mines. On peut dire que la Havane él la Vcra- 
Crua 3 sont, pour le reste de FÂmérique , ce 

^ Aux bas- prix des dernières années » on peut 
compter, parnû ces productions : 38o>ooo caisses de 
sucre (à 24 piastres)=9> 1 ao^ooo piastres-, 3o5,ooo quin- 
taux de café ( à 1 2 piastres ) = 5,66o,ooo piastres. 
(T. XI, p. 569, Syo, S84, 585 j plus haut, p. 7.) D'après 
les prix des denrées, deidioài8i5,la valeur des ex- 
portations de l'île de Cuba s'élèvera actuellement à une 
valeur de 18 à 19 millions de piastres. Heureusement la 
production ou la quantité de sucres fabriqués a augmen- 
té à mesure que les prix ont baissé : ces prix, en 1826 , 
sont à peine de 22 piastres la caisse, tandis qu'en 180,1 
ils s'éloient élevés h 40 piastres. 

^ En 1 8o5 , on a frappé , à Mexico , en monnoies d'or 
et d'argent, pour la valeur de 27,166^888 piastres; mais, 
en prenant une moyenne de dix années de tranquillité 
politique, ontrouve^ de 1800 à 1810, à peine 24 i mil- 
lions de piastres. 

^ En i8o5 : importation de la Yera-Cruz, i5 mil- 
V tions de piastres ; exportation (non compris les mè-i- 
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que New- York est pour les Etats-Unis. Le 
tonnage des looo à lâoo navires marchands 
qui entrent annuellement dans le port de la 
Havane s'élève (en excluant les petites em- 
barcations de cabotage) à i5o,ooo ou 170,000 
tonneaux ^ On voit en outre , même au sein 
de la paix, souvent 120 à i5o bâtimens de 
guerre relâcher à la Havane. De i8i5 à 1819^ 
les produits enregistrés à la seule douane de 
ce port (le sucre, Teau-de-vie, les mélasses^, 
le café, la cire et les cuirs) ont atteint, année 
moyenne, la valeur de 11,245,000 piastres. 
En 1825, les exportations enregistrées à 
moins de deux tiers de leurs prix effectifs ont 

taux précieux], 5 millions de piastres. A la Havane, 
les réexportations augmenteront par l'établissement du 
dépôt. 

* En 1816, le tonnage du conunerce de New-York 
étoit de 299,617 tonneaux; celui deBoston, de 14^,4^0 
tonneaux. La capacité des navires n'est pas d'ailleurs 
une mesure exacte de la richesse du commerce. Des 
pays oui exportent du riz, des farines, des bois ouvrés 
et du coton ont besoin de plus de tonnage que les ré- 
gions tropicales, dont les productions (cochenille, in- 
digo, sucre et café) occupent peu de volume, quoi- 
qu'elles aient une valeur très-considérable. 
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été (en décomptant 1,179^000 piastres en 
espèces) plus de 12 î: millions de piastres. U 
est très-probable que les importations de toute 
l'ile y faites par des voies licites et frauduleuse^, 
et évaluées, d'après le prix ré^l des denrées, 
des marchandises et des esclaves, sont au- 
jourd'hui de 1 5 à 1 6 millions de piastres, dont 
à peine 3 ou 4 millions sont réexportés. La 
Havane achète de l'étranger bien au-delà de 
ses propres besoins : elle échange ses denrées 
coloniales contre les produits des manufac- 
tures d'Europe pour revendre une partie de 
celles-ci à la Vera-Gruz, à Truxillo, à la 
Guayra et à Carthagène. 

J'ai discuté, il y a i5 ans, dans un autre 
ouvrage ', les élémens de ces tableaux que 
l'on publie « sous la dénomination trompeuse 
de balances de commerce; y> j'ai rappelé le peu 
de confiance que méritent ces prétendus 
comptes ouverts entre les peuples qui font des 
échanges mutuels , et dont , par de faux prin- 
cipes d'économie poUtique, on croit ne devoir 
apprécier les avantages que d'après le montant 

* Essai polit., Tom. II, p. 746; et Relat. hist., 
Tom. IX, p. 307 et 3o8. 
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de soldes en espèces. Les ëclaircissemens qui 
suireirt offîiroDt detix annëes (1816 et 1823) 
de Balanzas y Estados de Comercio, rédigés 
par ordre du gouvernement. Je n'en ai ahéré 
aactrn chifiVe , parce qu'ils oflfrent (et cet aran- 
tage est déjà très-grand dans l'appréciation 
des quantités difficiles à connoître) des nombres 
Hmites au minimum. Les prix indiqués dans 
ces états ne sont ni ceux des productions aux 
Heux d'origine , ni ceux que règle le cours des 
ports d'arrirage. Ce sont des évaluations 
fictires, des valeurs officielles ^ conune on dit 
dans le système des douanes * de la Grande- 
Bretagne ; ils sont (on ne sauroit assez le ré- 
péter) pour le moins du tiers au-dessous des 
piîx-courans. Pour déduire de Fetat du com- 
merce de la Havane, tel que le donnent les 
registres des douanes espagnoles, l'état du 
commerce de l'île entière, il faudroit connoître 
les exportations et les imfortSiûons enregistrées 
de tous les autres ports, et augmenter leur 
somme totale par le prodoit du conunerce 
frauduleux qui difïere selon les lieux, la nature 

* On distingue dans ce système entre le prix réel^ 
V officiai value et le declared oa honafide value. 
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des marchandises et leur prix yariable d'année 
en année. Des calculs de ce genre ne peuvent 
être tentés que parles autorités locates; et ce 
qjae ces autorités ont pubKé dans la lutte qu'ils 
ont soutenue avec beaucoup de talent contre 
les Cortès d'Espagne , prouve qu'eux-mêmes 
ne se croient pas suffisamment préparés pour 
un travail qui embrasse tant d'objets à kl 
fois. 

La Junta del Gobierno et le Real Consutado 
font rédiger, toiis les ans > pour le seul port de 
la Havane, sous le nom de BMlanzn, del Co- 
mercio ^ , un état des exportations et impor- 
tations enregistrées dans les douanes. On 
distingue 9 dans ces états, tes* importations par 
des navires nationaux (e^agno)s)et étrangers; 

^ Ces Balanzcai del Camercio de la Havane, dont 
quelques-uns sont imprimés avec tout le détail minu- 
tieux des valeurs partielles , forment généralement a5 
i 5o pages m4Ma, etifaifenneBtplusde 1800 artides. 
l'en possède u» tirèst-grand nombre ; mais ]% ne pcd^ie, 
dan» cet SmU pêiitifue mr Vile de Cuba, qffe les 
ckiires qui pieineiit conduire k des résaltals^ généranx. 
lift teéme marche a été surrie ètfos mon Eseai poli^ 
tique eur la Nomette^Espagne. 
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les exportations pour la Péninsule / pour les 
ports espagnols de rAmërique et les ports 
situés hors 'du domaine de la couronne d'Es- 
pagne. Le poids des marchandises, leurs 
valeurs (vàU)r por aforos) et les droits munici- 
paux et royaux y sont ajoutés; mais les éva- 
hiations officielles du prix des marchandises 
sont , comme nous l'avons déjà rappelé , beau- 
coup au-dessous du prix-courant * de la place. 

Année 1^816. 

A. Importation i3,2i9;986p« 

par339 navires espagnols 5,980^44^ P* 
denrées et march. 
i^o3a,i55p. 

esclaves africains. 
2,659>95o p. 

en or et argent 
2,288,358 p. 

par 67 2 navires étrangers. 7, 239, 543 
loois navires 13,219,986 

^ Par exemple^ les nègres introduits sont évalués à 
i5o piastres par tête ; les barils de farine, à 10 piastres. 
Après avoir donné la valeur totale de la prétendue hon 
tance du commerce, j'ai indiqué les quantités d'or et 
d'argent qui n'ont fait que traverser Ffle de Cuba. Pour 
donner une idée approximative de 1^. consommation 
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B. Exportation *?• • 8,563,i55 p. 

par 497 navires espagnols. 5, 167,966 p. 
pour la Péninsule 
2,419,224 p. 
pour les ports esp. 
d'Aju. 2,104,890 
pour les côtes d'A- 
frique 643,852 

5,167,966 
par 49^* navires étrangers. . 5,195,169 

989 8,363,i35 

De 2,439,991 piastres importés, Texpor- 
tâtion enregistrée, en or et en argent, n'a été 
que de 480,840 p. 

Parmi les articles àHmportationy on dis- 
tingue les valeurs suivantes : farines 71,807 
harils, ou 718,921 p.; vins et liqueurs d'Eu- 
rope, 463,067 p.; viandes salées , comestibles 
et épiceries, 1,096,791 p.; divers vêtemens, 
127,681 p.; soieries, 282,382 p.; toiles, 
3,226,859 p.; draps et autres tissus de laine, 
103,224 P-; meubles, cristaux, quincaillerie, 

intérieure de Tîle et de ses besoins en objets manufac- 
turés d'Europe, )'ai désigné les mêmes articles parmi 
les exportations et les importations. 
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267,31a p.; papier, 6i,486 p.; fer ouvré, 
33o,368 p.; cuirs et peaux, 1 35, io3 p.; planches 
et autres bois (de charpente) déjà ouvre, 

^285,2l7 p. 

Parmi les articles d'exportation y on trouve : 
farines, 10^65 bar., ou 1 45,2 54 p.;* vins et 
liqueurs ,111 ,4^6 p.; viandes salées et comes- 
tibles, 227,274 p.; divers vêtemens , 4825 p.; 
soieries, 47>872 p.; toiles, 1,529,610 p.; 
meubles, cristaux, quincaillerie, 29,000 p,; 
papier, 20,497 p.; fer ouvré, 99,581 p.; sucre, 
3,207,792 arrobas, ou 3,962,709 p.j café, 
370,229 arrobas, ou 847,729 p.; cire, 22,365 
arrobas, ou 169,683 p. j cuirs préparés,i9,978 p. 

Année 1823. 

A. Impokiatton 15,698,735 p, 

par des Bavires'espagn. 5,662,227 p. 

par des navires étrang. io,i36,5oS 

B. ËxFo&TATioK. ^ •..••.. • 12,529,169 p. 

par d^s navires espagn. 5,55o,5i2 p* 

par des nayires étrang. 8,778,857 

Nombre des navires entrés à la Havane , 
1125, du port de 167,578 tonneaux; sortis, 
1000, du port de 1 5 1,1 61 tonneaux. 
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Les productions indigènes expoitées et en- 
registrées ont été évaluées dans cet état du 
commerce à 

95,884 caisses de sucre blanc. ' 
2049^27 blond. 

672^007 arrobas de cafii, {Htanlère qualité. 
223,91 7 seconde qualité. 

15,692 arrobas de cire. 

3o,i45 bocois de mélasse. 

13,879 arrobas de tabac en rama. 

71,108 livres de tabac torcido* 

26,610 pièces de cmrs de l'ile de Cuba. 
3^368 garafones de mid d'abeille. 

Or eîtargeat impostes^ en espèces, 1 , 1 79,034 
piastres; exportés, t, 4049^84 piastres. 

Parmi les marchandises et denrées impor- 
tées : vêtemens Êdts, 21 3,^^36 p.; toiles et fil 
de lin, 2,071,083 p.; soieries, 459,869 p.; 
toiles de coton, mousselines, etc., 1 ,0i2 1 ,827 p.; 
draps^ 163,962 p.; viandes salées, riz, antres 
comestibles et épiceries, 5,269,901 [Castres 
(parmi lesquels , 43 1 ,464 a^^* ; de tasa jo, valeur 
701,129 p.; 509,601 tfrobas de riz, val. 
348,301 p.; et 89,947 barils de graisse, 
val. 259,941 p.); farines, 74» 119 barib, ou 
889,4285.; vins et liqueurs, 1,119,437 p.; fer 
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ouvré, 288,697, P> quincaillerie, meubles, 
cmtaux et porcelaine, 464>328 p.; papier, 
35,186 rames, ou 1 58,337 p.; savon de Castille, 
53,441 arrobas, ou 213,764 p.; suif (sebo 
labrado), 4^)512 arrobas, ou 170,050 p.; 
planches et autres bois (de charpente) déjà 
ouvré , 353,765 p. 

Parmi les objets exportés, nous distingue- 
rons , outre les productions du pays déjà indi- 
quées plus haut : tpiles et fil de lin^ 29,526 p.; 
cotonnades, 69,049 p.j soieries, 1 1,3x6 p.; 
étoffes de laine, 9633 p.; meubles, cristaux, 
quincaillerie, 8o46 p.; fer ouvré, 63, 149 p.; 
planches et bois (de charpente) ouvré, 23,455p. j 
papier, 5572 rames, ou 22^288 p.; vins et 
liqueurs, 49>^36 P«> viandes salées, comes- 
tibles, épiceries, 86,882 p.; papier, 1 5,322 
rames ou 27,772 p. 

Voici les notions les plus exactes que j'aie 
pu réunir sur Feutrée et la sortie des bâtimens 
dans le port de la Havane. De 1 799 à 1 8o3 , le 
nombre des navires entrés a été, année 
moyenne, de 9o5, en y comprenant les bâti- 
mens. de guerre. 

1799--- »^3 

1800, ; 784 
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t80I ...i" 101 5 

i8oa 845 

i8o5 1020 

On évaluoit alors l'exportation des sucres 
■a une charge de 4<>;000 tonneaux. De i8i3 
à 1819, le total des bâtimens entrés a été, 
année moyenne^ de 1192, dont 226 espagnols 
et 966 étrangers. En 1820 : entrés, i3o5, dont 
288 espagnols; sortis ^ i23o, dont 915 étran- 
gers. Dans les années qui suivent, on n'a tenu 
compte que des bâtimens marchands : 

entrée, nfriiê» 
182 1 . j 268 1 168. Panai ces 1 268 seulement 258 es- 

pagnob. Il est entré , en outre, 

g5 bâtimens de guerre, dont 

53 espagnols. 

1821. 1182 iii8.Dès 1182, il y ayoit 843 étran- 
gers; H est entré, en outre; i4i 
bâtimens de guerre, dont 72 es- 
pagnols. 

a823. 1168 ii44* D^ 1168 (à 167,578 tonneaux}^ 
il y aroit 274 espagndb, et 
708 des États-Unis : en outre 
149 bâtimens de guerre, dont 
61 espagnols, 54 des États-Unis 
et 34 anglois et françcHs. 

1824* 1086 1088. Parmi ces 1086 > on ^x>mptoit 
890 étrangers : en outre ^ il est 
entré à la Havane 1 29 bâtimens 
de guerre , doni 59 espagnok, 
R^lat. Mst* , Tom. 12. 3 
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1 Dans ce tableau des productions enregi9trée8 pen- 
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En comparant, dans les tableaux du ooin^ 
merçe de la Havane, la grande valeui! des 
marchandises hnportées avec le peu de valeur 
des marchandises réexportées, on est surpris 
de voir combien est déjà considérable la con- 
sommation intérieure d'un pays qui ne compte 
que 325,000 blancs et i3o,ooo libries de cou- 
leur *, On y trouve j^ en évalMaot les différens 
articles d'après les véritables prix-coùrans : 
en toiles et fil de lîn (bretanas^ ptùtillas, lim- 
20$ y hib)y 2 7^3 millions de piastres ; en tis* 
sus de coloxi{zaraza$ musatina$)y i million de 
piastres; en soieries {rasos y generos de seda) , 
4oo,ooo piastres; en draps et tissus de laine, 

âant 5 années, on â évalué la caisse de sucre succès* 
sivement k i6 et la reaies ^ à 22 et i8 reaies, à 20 et 
16 reaLj à 22 et 18 reaL, h 20 et 16 reaL; la pipa 
d'eaU'de-'Vie 9 à 55 piastres; le bocoyo de mélasse, à 
7 reahs; le qoinXal de ca/éj à i5, i5 , 12, 16 et 
16 piastres; l'arroba de cire^ k i6* piastres, 

* C'est sans doute par une erreur de chiffres que , 
dans un ouvrage qui vient de parottre (Aperçu stai. 
sur Vile de Cuba y 1826» p. a^i), on donne à cette 
île 257,000 libres et 395,000 esclaves. On a jeté les 
i3o,ooo libres de couleur dans une même classe avec 
les 260,000 esclaves, et on a diminué les blancs 
de 68^000. 
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220^000 p. Les besoins de l'île, en tissus (l*Eu- 
rope, enregistrés à rexportation dans le seul 
port de la Havane , ont par conséquent excéd(?, 
dans ces dernières années , 4 naillions à 4 i mil- 
lions de piastres ^. A ces importations de la 
Havane (par d^s voies licites), il faut ajouter : 
quincaillerie et meubles , plus de f naillion de 
piastres; fer et acier, 38o,ooo p. ; planches 
et gros bois dé charpente (ouvré) , 4oo,ooo p. ; 
savon de Castille, 3oo,ooo p. Quant à l'im- 
portation des comestibles et des boissons pour 
la Harane seule, elle me paroît bien digne de 
l'attention de ceux qui veulent connoître le 
véritable état de ces sociétés qu'on appelle 
des colonies à sucre ou à esclaves. Telle est la 
composition de ces sociétés établies sur le sol 
le plus fécond que la nature puisse ofïiùr à la 
nourriture de l'homme , telle la direction des 

* L'importation de la Vera-Cruz , en tissus [generos 
y ropas) ^ è\o\l , au commencement de ce siècle^ ayant 
la révolution du Mexique, de 9^200,000 piastres. Il ne 
faut pas oublier que le Mexique a des manufactures 
indigènes dont les produits suffisent aux classes peu 
aisées de la population. Voye» plus haut , sur la con- 
sommation comparée du Mexique et de Venezuela ^ 
Tom. X; p. 3i5 et suiv. 
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travaux agricoles et de l'industrie dans les An- 
tilles, que, sous le climat heureux de la région 
équinoxiale , la population manqueroit de 
subsistances sans la liberté et l'activité du com- 
merce extérieur. Je ne parle ni de l'introduc- 
tion des vins par le port.de la Havane, qui 
s'élevoit (toujours d'après les registres de la 
douane), en i8o3, à 4o,ooo barils; en 182 3, 
à i5yOOO pipas et 17,000 barils, ou à la valeur 
de 1,200,000 p. j ni de l'introduction de 6000 
é/iriY^d'eaux-de-vie d^Espagne et de Hollande, 
et de 1 1 3,000 barils (1^864,000 p.) de farines. 
Ces vins , ces liqueurs^ ces farines , d'une va- 
leur de plus de 3,3oo,ooo piastres, appartien- 
nent à la consommation des classes aisées de 
la nation. Les céréales des Etats-Unis sont de- 
venues un véritable besoin sous une zone où 
long-temps le maïs, le manioc et les bananes 
étoient préférés à toute autre nourriture amy- 
lacée. On ne sauroit se plaindre du dévelop- 
pement d'un luxe tout européen au milieu de 
la prospérité et de la civilisation croissantes 
de la Havane : mais, à côté de l'introduction 
des farines , des vins et des liqueurs d'Europe , 
on trouve placés. Tannée 1816, pour i t milr 
lions de piastres; l'année 1823, pour Sîmil- 
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lions de viandes salëes , de riz et de légumes 
secs. Dans la dernière de ces deux années, 
Timportation du riz a été (toujours à la Ha- 
vane <, et d'après les registres, sans compter la 
contrebande) de 323,000 arrobas; l'importa- 
tion de la viande sèche et salée (tasajo) , si 
nécessaire à la nourriture des esclaves, de 
465,000 artoba^ *. 

Ce manque de subsi^ânces cataotérise une 
partie des régions tropicale^, où l'imprudente 
activité des Européens a interverti Tordre 3e 
la nature : il tlimkiuei'a à mesWë que, plus 
éclaii^és sur leurs vrais intérêts, et découragés 
par le bas prix des. denrées coloniales , les ha- 
bitans varieront leurs cultures et donneront 
un libre essor à toutes les branches de Féco- 
nomie rurale. Les principes d'une poUtique 
étroite et mesquine, qui président à Fadmi- 
nistration d'îles très-petites , véritables ateUers 
dépendans de l'Europe et habités par des 

^ Dans la halanza del comercio de la Havana ( 1 8a5), 
même les valeurs qfficielleB^ sont, pour le tasajo, 
755,700 piastres; pour le riz, 565,6oo piastres; pour 
la viande de porc, 225,ooo p. 3 pour le lard, le beurre, 
le fromage, 575,000 p.; pour la morue salée qu'on 
donn aux nègres ayec le tasajo, 100,000 piastres. 
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hommes qui désertent le sol dès qu'il les a 
suffisamment enrichis, ne peuvent coi)i venir à 
un pajs d'une étendue presque égale à celle 
de l'Angleterre, couvert de villes populeuses, 
et dont les habîtans établis de père eii fils, 
depuis des siècles, loin de se regarder comme 
étrangers au sol amérîcam, le chérbsent ocmime 
leur véritable patrie. La population de File de 
Giba, qui, en moquante aùs, exoéd^a peut* 
être uQf milbon , peut ouvrir, par ses consom^ 
mations mêmes, un champ immense à Tin* 
dustrie indigène. Si la trate des noirs cesse 
entièrement , les esclaves vont passer peu à 
peu dans la classe des hommes libres, et la so- 
ciété recomposée d'elle-même, sans être 
exposée aux ^secousses violentes des dissent 
tions civiles, rentrera dans les voies que la na- 
ture a tracées à toutes les sociétés devenues 
nombreuses et éclairées, la cuUure de la 
canne à sucre et du cafier ne sera pas aban- 
donnée ; mais elle ne restera pas plus la base 
principale de l'existence nationale que ne le 
sont la culture de la cochenille pour le Mexi- 
que, celle de l'indigo pour le Guatimala, celle 
du eacao pour le Venezuela. Une population 
agricole, libre et intelBgente , succédera pro- 
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gressirement à une population esclave^ dé^ 
pourvue de prévoyance et d'industrie. Déjà 
les capitaux que le commerce de la Havane a 
versés depuis vingt-cinq ans entre les mains des 
cultivateurs ont commencé à changer la Êice 
du pays : à cette puissance , dont l'action est 
toujours croissante > s'en joindra nécessaire- 
ment une autre qui est inséparable des progrès 
de l'industrie et de la richesse nationale , le 
développement de l'intelligence humaine. C'est 
de ces deux puissances réunies que dépendent 
les destinées futures de la métropole des An- 
tilles. 

Nous avons vu que, d'après les tahleau:SL du 
commerce de la Havane, les exportations 
enregistrées se sont élevées, en productions 
de l'île, par une moyenne de iSiS-iSig, à 
12,245,000 piastres, et, dans ces dernières 
années, à 1 3 millions de piastres '. Si les expor- 
tations enregistrées de la Havane et de Ma- 
tanzas ont été ensemble , en productions indi- 

^ Je consigne ici des évaluations qui ne sont pas 
celles de la douane , mais des évaluations faites d'après 
iQspriof^cauram dans le port de la Havane. 
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gènes et en marchandises étrangères réexpor- 
tées en 1823 , de 1 5, 1 Sg^aoo piastres *, on peut 
supposer, sans exagération^ que l'île entière 
doit avoir exporté, par des^voies licites et illi- 
cites, dans cette même année 1 8â3 , où le com- 
merce a été très-actif, pour plus de 20 à 22 
millions de piastres ^. Ces évaluations en es- 
pèces varient naturellement avec le prix des 
marchandises et des denrées. Avant que la Ja- 
maïque jouît d'un commerce libre, en 1820, 
les exportations y étoient de 5,4oo,ooo livres 
sterl. On croit assez généralement que l'Es- 
pagne tire annuellement quarante à cinquante 

^ Dans l'ouvrage estimable qui a paru sous le titre 
du Cùmmeree du dia-neuvième siècle ^ Tom. I , pw aSg^ 
cette exportation de la Havane, en iSsS, est évaluée 
à moins de a millions de piastres*, mais cette évalua- 
tion se fonde sur une erreur de chiffres. Le sucre 
enregistré étoit de Soo^aii caafOSj ou 1 ao^o84,4oo liv* 
espagnoles , et non de 6 millions de livres ; l'exporta-* 
tion du café étoit de 22,398^100 livres esp. , et non de 
5 millions de liv. (Tom. XI^ p. 566, 367; et plus haut, p. 7. 

^ Les exportations de la partie françoise de Saint- 
Domingue étoient, en 1788, de 67 millions de francs 
en sucre, de 75 millions de francs en café, et de 
1 5 millions de francs en coton, ensemble 5 1,400,000 
de piastres. 
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mille caisses de sucre de la Havane. (En iSiio^ 
les états portèrent 100,766 caxa$; en iSaS, 
seulement 47,547;. Les Etats-Unis » font, dV 
près le tonnage, plus de la moitié; d'après la 
valeur des exportations, plus du tiers de tout 
le commerce de Tîle de Cuba. Nous avons 
évalué l'importation totale de l'île au*delà de 
22 à 24 millions de piastres, y compris la con- 
trebande. La valeur des seules marchandises 
et productions venant des Etats-Unis par des 
navires de 106,000 tonneaux^ a été, en 1822, 

^ D'après des docomens offidds , les importations 
totales des Etats-Unis ont été^ eni 820;de 62,586,724 ^o^* 
larsy dont la Grande-Bretagne et l'Inde ont fourni 
39 millions ; Vile de Cuba, 6^584>ooo ; Haïti, 2;246^oo^7 
la France, 5,909,000 doUars. 

* Aperçu, statistique de Pile de Cuba, i8a6 (Ta- 
bleau 61). M. Huber a ajouté à la traduction des Letters 
fiùtn de Havarma beaucoup de renseignemens impor- 
tans sur le commerce et le système des douanes de 
l'île de Cuba. L'importation de 4^270,600 dollars peut 
être regardée comme très-considérable ; car, en i8a4 9 
Celle de la Grande-Bretagne au Mexique , à Golombîa, 
à Buenos- Ayres, au Chili et au Pérou ne s'éleVoit 
encore ensemble qu'à 2,577,1 10 livres sterl. {An Ac- 
count of the United Prov. o/Rio de h Plata^ i825 , 
p. 17a.) 
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de 4270,600 dollars. Les importations de la 
Jamaïque se sont élevées , d'après M, Stewart, 
en iâ2«, en valeur de manufactures angloîses, 
à â millions de livres sterl. 

L'^impoïlatioh etiregistree des farines * a été, 
au port de la Havane : 

1797 63,727 barils (à 7 ^ arr.y ou 84 kil.) 

179S 58,474 

1799 59,953 

1800 54;44i 

i8ai • . * ^,703 

180a. 82,045 

i8q3 ^. 69,264 

En i8â3, l'introduction enregistrée au port 
seul de la Havane a été, par les navires espa- 
gnols, 38,987 bar.j par les navires étrangers, 
74,1 1-9 bar.; total 11 3,5o6 ban, au prix moyen 
de 1 6 ^piastres (y compris les droits), i ,864,5oo 
piastres. C'est à la sage administration du gou- 

^ Les États-Unis ont exporté en général, Tan 1820^ 
pour 9,075,000 dollars dcj farines de froment et de 
înaïs. L'exportation des farines éprouve des fluctua- 
twns extraordinaires. En i8o3,eIIe étoitde i, 5 11, 853 
barils; en 1817, de 1,479,198; en i823,de 756,702 bar. 
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vemeur Don Luis de las Casas * que Voit dok 
la première introduction directe des farines 
des Etats-Unis dans File de Cuba. Jusqu'à cette 
époque, ces farines ne pouyoient être intro- 
duites qu^ après avoir passé par les ports (fEu-- 
rope ! M. Robinson ^ ëvalue Fintroduction to»- 
tale de cette denrée, dans les diverses parties 
de Fîle, par des voies licites et illicites, à 
iâO,ooo barils. Il ajoute ^ ce qui me paroit 
moins certain, « que Fîle de Cuba , à cause de 
la mauvaise distribution du travail des noirs , 
manque tellement de subsistances » qu'elle ne 
pourroitpas soutenir un blocus de cinq mois.» 
En 1 822, les Etats-Unis ont importe, dans File 
de Cuba, y/i^^gSo barils (plus de 12 millions 
de kilogrammes), dont la valeur, à la Havane, 
s'élevoit (avec les droits) à 3,391 ,000 piastres. 
Malgré l'impôt de 7 piastres dont est chargé 
chaque baril de farine des Etats-Unis introduit 
dans 111e de Cuba, les farines de la Péninsule 
(celle de Santander) ne peuvent soutenir la 
concurrence. Cette concurrence avoit com-- 

^ Fbyez plus haut ; p. 3o2. 
* Mem, on ihe JfcAtcanJtevolMtion, Yol. II, p. 33©. 
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mencé pour le Mexique sous les auspiees les 
plus heureux : pendant mon séjour à la Vera- 
Cruz, on exportoit déjà de ce port, en farines 
mexicaines , pour la valeiu* de 3oo,ooo piastres. 
D'après M. Pitkins , cette quantité a augmenté , 
en 1809, jusqu'à 27,000 barils y ou 2,268,000 
kilog. Les troubles politiques du Mexique ont 
interrompu entièrement ce commerce de cé- 
Féales entre deux pays placés tous deux sous 
la zone torride ; mais à des élévations au-des- 
sus du niveau de la mer dont la différence 
influe puissamment sur les climats et les cul- 
tures. 

L'importation enregistrée des boissons a été , 
à la Havsme : 

1797. 12 jS/i^y bariis de Yin aSoo 6ar. d'eau-de- vie. 

1798. ia,ii8. 241a 

1799. 52,073 2780 

1800. 20,899 e • 5592 

iSoi. 25,921 3210 

1802. 45,676 S6i5 

1^3. 39,i3o 5555 

Pour compléter ce qui a été exposé sur le 
commerce extérieur, écoutons Fauteur d'un 
mémoire que nous avons cité plusieurs fois et 
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qui expose la véritable filiation de l'île^«A la 
Havane, on commence à sentir tous les eipTets 
de l'accumulation des richesses. Les vivrç$ ont 
doublé dçpri?^ dans un petit nombred'années. 
La main d'oeuvre est si chère qti'qn fiègï^ biH 
zal^ récemment impovlé des côtes d'Afriique', 
gagpe, par le seul travail dq ^s w^ii?$ (saris 
avoir appris aucun n^iétier), 4^5 réaux (a fr. 
i3 sols à 5fn 5 sols) par jour. Les nègrçs qui 
exercent un mél;i€;r mécanique, qui^ue gros- 
sier qu'il soit, gagnent 5 à 6 fr. Les familles 
patriciennes restent fixées au sol : l'homme qw 
s'est enrichi ne retourne pas en Europe pour 
y porter ses capitaux. Quelques familles sont 
si puissantes que Don Matheo de Pedrôsd , 
mort il y a peu de temps, a laissé^ en fonds 
de terre , au-delà de deux millions dé piastres. 
Plusieurs maisons de commerce de la Havane 
achètent, par an , dix à douze mille caisses de 
sucre qu'ils paient à raison de 35p,ooo ou 
4^0,000 piastres. Lçs aflFaires qui $e font an- 
nuellement dans cette place s?élèvent à pfcis 
de vingt millions de piastres. y>X^ ^^ Situacion 
'présente de Cuba y maqpscrit). Telle étoit l'état 
de la fortune publique à la fin de i8oo. Vingt- 
cinq années d'une prospérité croissante se sont 
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écoulées depuis cette époc[ue. I^ populatioi^ 
de l'île a presque doublé. Ayant l^annëe i Soo^ 
l'exportation ^es sacres enregistrés n'avoit at- 
teint , dans aucune année , la somme de 
170,000 cai^es (3 1,280,000 kilogrammes); 
dans ces derniers temps ^ elle a toujours dé* 

^ Depuis que la cour de MadrUI a pris la résolution 
d'ouvrir au commerce espagnol et étranger plusieurs 
ports dans la partie occidentale de Vt\e, Pexporlalbn/ 
diBs sucres enrqpstrés à la -douane de la Harane ne 
doit plus être considérée comme une mesure exacte 
de la prospérité agricole. Le port du Mariel^ si utile 
aux planteurs du district de Guanajay, avoit déjà reçu 
son habilitacion (c'est le terme technique de la légis- 
lation commerciale espagnole) par la céduîe royale du 
ao octobre 1817, mais ce n'est que depuis cinq k 
six ans que Fexportatîon du Mariel a influé sensible- 
ment sur celle de la HaTane* Le gouremement a 
également étendu les franchises des autres ports , par 
exemple de Baracoa (i3 décembre 1816), de San Fer- 
nando de Nuerltas dans l'Estero de Bagà et des Guiros 
(5 a'vriliôig), dela6ahiadeGuantanamo(i5août 1819) 
et de San Juan de los Remedîos , qu*on peut considérer 
comme le port du £strîet de Villa Clara (â5 septembre 
1 8 1 9) . La Bahia de Jagua, où Don Luis de Gbuet a com- 
mencé un établissement agricole et commercial, 
en y fixant d'ancicné colonâ de la Louisiane et d'autres 
hommes blancs et libres, n'a point encore été hahitée. 
(Memorias de la Soc. eoon. de la Hâliana; n» 34, 
p. 287, 295 , 297, 5oo et 3o3.)) 
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passé 2oo,aoo caisses , et même atteint 25ojOx>ô 
et 3oo,ooo caisses (46 à 55 millions de kilog.). 
Une nouvelle branche d'industrie, celle des 
plantations de cafier qui offre une exportation 
de la valeur de 3 t millions de piastres, a pris 
naissance; l'industrie, guidée par une plus 
grande masse de lumières , a été mieux diri- 
gée^ le système des impôts qui pesoit surlm- 
dustrie nationale et sur le commerce extérieur 
a été ébranlé depuis 1 79 1 , et s'est perfectionné 
par des charigemens successifs. Chaque fois 
que la métropole , méconnoissant ses propres 
intérêts , a voulu faire un pas rétrograde , des 
voix courageuses se sont élevées, non seule- 
ment parmi les Havaneros , mais souvent même 
parmi les administrateurs espagnols, pour dé- 
fendre la cause de la liberté du commerce 
américain. Récemment par le zèle éclairé et 
les vues patriotiques de l'intendant Don Clau- 
dio Martinez Pinillos , une nouvelle voie a été 
ouverte à l'emploi des capitaux. Le comtnerce 
d'entrepôt a été accordé à la Havane , sous les 
conditions les plus avantageuses ^ 

^ AcuerdoB sobre arreglo de derechos y esiahlect'» 
miento de Aîmacenes de Deposito, (Voyez Suplemento 
al Diario del Gobîenxo constitucional de la Habana del 
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< Les communications intérieures de Hle^ 
difficiles et coûteuses , renchérissent les pro- 
ductions dans les ports , malgré le peu de dis- 
tance entre les côtes du nord et du sud. Ua 
projet de canalisation^ quiréunitledouMe avan- 
tage de lier la Havane et le Batabano par une 
ligne navigable et dé diminuer la cherté du 
transport des productions indigènes, mérite ici 
une mention spéciale. L'idée du canal desGui- 
nes ' avoit été conçue depuis plus d'un demi*- 
siècle , dans le simple but de fournir, à des prix 
plus modiques, des bois de construction aux 
charpentiers de l'arsenal de la Havane» Eu 
1796, le Comte de Jaruco y Mopox, homme 
aimable et entreprenant^ auquel ses liaisons 
avec le prince de la Paix avoient donné beau- 
coup d'influence, se chargea de faire revivre ce 

i5 de octûbre 1822.) Sans VhexiTease Jf'anôhiae du 
port de là Havane ^ la Jamaïque seroit devenue le 
centre de toutes les opérations mercantiles avec le 
continent voisin. 

^ Le nivellement a donnée en pieds de Burgos : du 
Cerro près du pont de la Zanja, 106,2; Tavema del 
Rey, 529,5; Puebio del Bincon, 295,5; Lagnna de 
2aldiTar, quand elle. est pleine^ ^57^5; Quibican^ 
166,1; Batabano, village^ 2i,5. 

Relat.hist.f Tom. \2. 4 
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' projet. Le nivettement &t exécuté 9 en 171^8, 
par deux iiigëiiieurs d'une très-grande habi- 
leté, Don Francisco et Don Félix Lemaur. 
Ces officiers reconnurent <]ue le canal auroit, 
dans sofa déYeloppement entier^ ig lieues (de 
5ooo varas ou 4^^^ mètres) de long, que le 
point de partage seroit à la Tavema del Resy^ 
et qu*il iBsLudroit 1 9 écluses vers le nord , et âi 
écluses vers le sud. En ligne droite , il n'y a de 
la Havane au Batabano que 8 j^ lieues marines '. 
Lé canal des Guines setoilymême comme canal 
4e petite navigation , d'une grande utilité pour 
le transport des produits agricoles par des ba*» 
teaux^ à vapeur, parce qu'il se trouveroit rap* 
-proche des terrains les mieux cultivés. NuUe 
part les routes ne sont plus mauvaises pen""* 
dabl la saison des pluies que dans cette partie 
de l'île où le sol n'offre qu'un calcaire friable 
peu propre à laconstruction de chemins ferrés. 
lÏLUJourdliui, le transport du sucre coûte, des 

* Foyez Tom, XI, p. aai. 

* Déjà le loDg de la côte , des bateaux h vapeur sont 
établis de la Havane à Matanzas, et moins régulière- 
ment de la Havane au Mariel. Le gouvernement k 
accordé, à Don Juan de O-Farrill (a4 mars 1819)^ un 
privilège sur les barcos de vapor. 
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Guines à la Hayane , pour une cBâtance de i a 
l^uës, une piastre par quintal. Outre Patan^ 
tage de faciliter les communications iâtë*- 
riebres, le canal donneront aussi une grande 
importance au sutgidewdtx Biitahano dans le- 
quel y sans ay oir besoin de doid>Ier le cap Saint- 
Antoine, entrerôient de petits bâtimens chai>- 
gés de TÎandes salées {tasajo) de Vèneruela. 
DansIanikuTàise saison et en temps de guerre, 
quand les corsaires sont en croisière entre le 
cap Catoche , les Tortugas et le Marîel , on est 
heui'eux de pouvoir abréger là traversée de 
!a l'erre-Fetme à lUe de Cuba, en entrant, 
non à la Havane, mais dans quelque p<^ de la 
côle méridionale. On avoit évalué, en 1796, 
là construction du canal des Ginnes a 1 mil- 
lion ou 1,200,000 piastres : <)b pense que les 
frais s'^âèveroient aujourdibui à plus d\m mil- 
lion et demi. Les productions qui> annuelle- 
ment, pourroient passer par le canal, ont été 
évaluées à 75,000 caisses de sucre, â5,ooo af- 
tohan de café, 8,000 bocoye$ de mélasse et de 
rum. D'après le premier projet, celui de 1796, 
on vouloit lier le canal à la petite rivière àes 
Ouines qu'on amèneroit de Tlngenio delaHo- 
landa vers Quibican , 3 lieues au sud du Beju* 

4, 
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cal el de Santa Rosa*» Aujourd'hui on a aban- 
donné cette idée^ le Rio de los Guinës per- 
dant ses eaux vers l'est dans l'irrigation des 
sayanes du Hato de Guanàmon» Au lieu de 
conduire le canal à Test du Barrio del Gerro 
et au sud du fort d'Atarès , dans la baie de la 
Hayane même, ou Toudroit se servir d'abord 
du lit de la Ghorrera ou Rio Armendaris , de- 
puis Calabazal jusqu'à l'Husillo, puis de la 
Zanja Red, non seulement pour faire arriver 
les bateaux au centre des arrabales et de la 
<^itë de la Havane , mais aussi pour fournir de 
Feau aux fontaines qui. en manquent pendant 
trois mois de l'année. J'ai eu l'avantage de visi- 
ter pVisieurs fois , conjointement avec MM. Le- 
maur, les plaines par lesquelles doit passer 
ce(tte ligne de. navigation. L'utilité du projet 
est incontestable, si Ton peut amener, dans le 
temps des grandes sécheresses, une quantité 
d'eau suflSisante au point de partage. 

A la Havane comme partout où le com- 
merce et la richesse qu'il produit prennent 

^ Pièces officielles de la Cbmmision para elfomento 
de la Isla de Cuba, 1799, et Notes manuscrites de 
Jf • Bauduy, 
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un accroissement rapide, on se plaint de l'in- 
fluence nuisible qu'exerce cet accroissement 
sur les vieilies mœur$. Ce n'est pas ici le lieu de 
comparer le premier état de Tîle de Cuba cou-^ 
verte de pâturages ayant la prise de la capi- 
tale par les Anglois, et son état actuel de- 
puis qu'elle est devenue la métropole des An* 
tiUes ; ce n'est pas lé Ueu de mettre en balance 
la candeur et la simplicité des moeurs d'une 
société naissante avec les mœurs qui appar- 
tiennent au développement d'une civilisation 
avancée. L'esprit du commerce, amenant le 
culte ^s richesses, porte sans doute les peu- 
ples à déprécier ce qu'on ne peut obtenir pour 
de l'argent. Or l'état des choses humaines est 
heureusement tel, que ce qu'il j a de plus 
désirable, de plus, noble , de plus Ubre dans 
l'homme , n'est dû qu'aux seules inspirations 
de l'ame, à l^tendue et à l'amélioratioQt des 
facultés intellectuelles. Le culte des richesses^ 
s'il pouvoit s'emparer d'une manière absolue 
de toutes les classes de la société , produiroit 
infailliblement le mal dont se plaignent ceux 
qui voient avec chagrin oe qu'ils appellent la 
prépondérance du système industriel; maî^ 
Facoroissement même ducommecce , en mul-« 
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tiptiaot leçr r£y)fOï!t$ entre les peufiles^ en o«h 
yxsitkt i^ae sphère imsi^nse à l'^cCÎTité <k6 es^ 
p)ît$> ea Tersaat 4es c^it^x dsios l'^grîcdr 
twe , ^ f réaat, par les raffiaemeqs 4u laix<e ^ 
deBûuvewxb^soiias, oâreatleremède contre 
les dangers 4oiit qa se croU; «ieaac4. Dan» 
cetjte complieatio^ ^xtréi^e <îe causes e| d'ef- 
fets, il faut du tçmps pour que Féquilibiçe s'é- 
taUissct entre les diverses classas delà s^ociét^* 
Oa ne peut adioeU^e sans doqte qu'à chaq^iie 
époque donnée, la^eWiUsatàon, lé progrès des 
lumières, le dé^etoppen^pt 4e k raison pu- 
blique puissentsem^urer parle4é^ita^^,park 
valeur des exportations, ou par le perfection- 
nement des arts iddu^iels? ^im ks peuples 
comme les individusne doivent pas être jugés 
d'après un seul stade de leur vie. Us n^accom- 
plissent leurs destinées qu'en/ parcourant 
l'échelle entière d'une cÎTilisatidn apfaropriée 
à leur caractèi^e national et à leur situation 
physique. 

FBsiKeEs.— L'accroissement de la prospé- 
rité agricole de l'île de Cuba et l'accumulation 
des richesses qui influe sur la valem' des im- 
portations ont élevé le revenu public, dans 
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e€S dernières aanées, à quatre millb&s et 
deml^ peu^-étre même à cinq mîlUoijis de 
piastres.. La douju^ de la Havane qui donnoit^ 
af?ant 1794 9 moins de GoOtOoo piastres», et 
de 1797 à iSoG^anfiée moyenne, 1^900^000 
piastres 9 varse, depuis la déclaration du cosi- 
marée libre; dans la Trésorerie ^ërale, un 
reTe&ûnet((m/Mirle%uû/a)depk»de $,100,000 
piastres K Gonune le gouvernement colonial 
permet la pkis grande publicité dans tout ce 
qui regarde ks^&iances de l'île de Cuba, on 
peut vecomioître, par les budjMs^ des Capts 
matrùm de lorAdministracion générât d^ Rente» 
de la ville et juvidiction de la Havane >, que, 
dms les années iSâo-iSaS., l&revenu public^ 
sataiit qu'il dépend de cette administration y à 
oscillé entre 3,iM)o,^Qoo et 3,4^o,ooo p. Si Ton 
ajoute à cette somme , d'ujn côté 800^000 de 
différentes branches de Keyem^ /^ {directa. 

* Lia doiwie de Port-au-Prince, à Haïti ^ a produit, 
en 1835, la somme de i,655«76f4( piastres; celle de 
Buenos- Ayres 5 de i8igà i8ai^ année moyenne, 
j^655,ooo piastres. Foye« Cmttnela d^ La Platci 
(septemlire 1822), n*» 8. Argos de S^enoa-JifWti ^ 
n«.85* 

* Loterie ; renia, décimal , ^c. 
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entrada) que perçoit immëdiatemeiit la Tesa^ 
reria gênerai^ d'un autre côté le produit des 
douanes de Trinidad, de Matanzas, de Baracoa 
et de Santiago de Cuba qui , déià, avant 18 1 9^ 
s'éleToit à plus de 600,000 piastres, on conçoit 
que FéValuation de cinq millions de piastres, 
ou a5 millions de francs pour File entière *, 
n'est rien moins quVxagërée. Des compa-. 
raisons très-simples prouveront combien ce 
produit est considérable^ relati veinent à l'état 
actuel de la colonie* L'île de Cuba ne renferme 
encore que 7; de la population de la France f 
et la moitié de ses babitans, vivant dans une 
afl&'euse indigence, consomme trèsrpeu. Son 
revenu égale presque celui de la république 
de Colombia^; il est supérieur au revenu de 

^ Les députés de Tile de Cuba déclarèrent eux- 
mêmes aux Gortës d^pagne (en mai 1821 } ^ que la 
somme totale des contributions « dans la seule pro- 
vince de la Havane » s'élevoit & cinq millions de piastres 
fortes. {Reclamacion cantra laley de arancek», p. 7, 
n^ 6.) Déjà^ en 1818 et 1819, la recette totale de la 
Trésorerie générale étoît de 4)567,ooo et4>io5,ooo p. 5 
la dépense, de 5,687,000 et 5,848,ooo p. 

* Foyex Tom, IX, p/4o3 et 4o4- «En i53o, esta 
Isla rentô 6000 pesos de oro. » Herem > Tom^ IX % 
p. 367. 
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toutes les douanes des Etats-Unis S ayant 
l'année 1 795 , époque ou cette confédération 
avoitdéjà 4)5oo,ooo.habitans, tandis que l'île 
de Cuba n'en a que 716,000. Lia source prin- 
cipale du reyenu public de cette bjslle colonie 
est la douane : elle seule produit au-delà de|, 
et suffit largement à tous les besoins d'admi- 
nistration intérieure et de. défense militaire» 
Si, dans ces dernières années /les dépenses 
delà Trésorefrie générale de la Havane se sont 
élevées à plus de quatre millions de piastres,: 
ce surcroit de dépenses n'est dû qu'à la lutte 
opiniâtre que la métropole a voulu soutenir 
contre les colonies affranchies. Deux millions 
de piastres ont été employés à la solde des 
troupes de terre et de mei* qui , par la Havane, 
ont reflué du continent américain vers la Pé- 
ninsule. Aussi long- temps que l'Espagpe, né- 
gligeant ses véritables intérêJs, ne reconnoîtra 
pas l'indépendance des nouvelles républiques, 
l'île de Cuba , menacée par la Colombie et la 
Confédération mexicaine , doit entretenir, 

* En 181 5^ les douanes des États-Unis qui avoîent 
donné, de 1801 à 1808, jusqu'à 16 millions de dollars, ' 
ne produisoient que 7,28^^00,0 dollars. Morte, M(h 
(lem Géogr., p. '638, 
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pour sa défense extérieure, un appareil mili- 
taire qui ruine les finances coloniales. La 
marine espa^ole, stationnée dans le port de 
la Havane^ coûte généralement au-delà de 
65o^ooo piastres. La troupe de terre exige, 
par an, près de li nnlKon de piastres. Un tel 
état de choses ne sauroit durer ind^niment , 
si la Péninsule ne soulage pas le fkrdeau qui 
pèse sur la colonie. 

De 1789 è 1797^ le produit de la douane 
ne s'est jamais éleré, à la Havane, année 
moyenne, aunlelà de 700,000 piastres; car . 
les droits royaux (renias reaies) vetsés dans la 
Trésorerie étoient : 

1.^89 de 479j?02 piastres. 

1790*— 6^2^^20 

1791 — 520^202 

' »79a — 849.9^4 

*795— 655^8 

1^94—.. 64a>5ao 

1795 — .•> .. 643,585 

1796 — ._ 784,689 

De 1 797 à 1800, les droits royaux et muni- 
cipaux, perçus à la Hayane, ont été de 
7,634,126 piastres, ou, année moyenne, 
de 1 ,908,000 piastres : 
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1797 1,^57^17 pw&tces, 

1798,.. 1,82^,548 

1799 ••••.« 3,3o5^o8o 

1800 ^049,680 

1801 i . . • . . ^f^yOy^yo 

l8oa.,.. ,.. %A&a,(jl52 

i8q5. i,«37465 

IjO, douane de la Hayane a produit : 

1808 »#i78,974 piastres. 

1809 •.,... i>9i3,6o5 

i8io.... i,îi9a,6i9 

i8n i,469>»37 

1 814 , 1,855,1 17 

La dinainution d*?s reveous de la douane, 
en i8q8, a été attribuée à ïembargo mis sur 
les navires américains '; mais, en 1 809, la cour 
permit la libre entrée des navires étrangers 
neutres ^. 

De 181 5 à 1819, les droits royaux ont été, 
dans le port de la Havane, de 11, 675,460 
piastres^ les droite nuAniçipaux, de 6,709,347 • 
t^tal , 18, !^84 y 807 pia^ti^ ^ on , anqée 

* P^A rnner. , Ton* H, ^ 5a5i. 
^ Rèclam, cantra los arartc. , p. 8. 
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moyenne , 3,657,ooo p., dont les droits muni^ 
oipaux formoient rh* 



ANNEES. 


IfOMUB 
OB» BAVlHBlIf 

entréf . 
et sortis. 


OBBBCHOt 

realef. 


OBABCHOS 

maorcipales. 


l8i5 


a4oa 


i,85i,6o7 p. 


804,693 p. 


1816 


22S2 


3,a33,ao5 


971,056 


1817 


b458 


a,a9i,a43 


i4a9,o5a 


1818 


a3a2 


a,38i»658 


t,7a3^oo8 


1819 


a365 


3,817,749 


1,781,530 



Le revenu public de XAdministraciùn gênerai 
de Renias de la juridiction de la Havane s'est 
élevé en 

1820 à 5^631^275 piastres. 

1821 5,277>659 

1822 V.. 5,378,228* 

En 1823, les droits royaux et municipaux 
d'importation ont été , à la douane de la 
Havane, de 2,734,565 piastres. L'état du 
revenu public de VAdministraeion gênerai de^ 
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Renias de la juridiction de la Havane, eni8249 
a été comme il suit : 

I. Droits d'importation ^ . 1^818^896 piastres. 

Almojarifazgo. i, 81 7,960 p* 

Alcàbaïa 80a 

Armada* i44 

II. Droits d'exportation • 3a6,8i6 

III. Cabotage et différentes autres 
branches (sel, 27,781 p.; 
droit de dépôt, i54>924 P*» 
média 9 anata^ armadilla, 

etc.)*; total • i88,4i5 

IV. Renias de iierra (droits sur 
les esclaves, 7?, 109 p.*, ventes 
de terres,ou/Si»cas,2 1 5,09!^ p.; 
administrations subalternes, 
1545840 p.; boutiques puptt/^ 
perias, 19,714 p., etc.); 

total 473,686 

y. Branches auxiliaires de la Te» 
soreria del Ejercito {Aimi^ 
raniazgOf Regisiros estran" 
geros, etc i56,9a5 

yi. Consulado, Cuariilloadicto» 
nal del muelhy Vestuario 
de milicias , etc 8o,564 

Revenu total en 1 834. . . . 3,02)5,3oo piastres. 
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Dansl^année 1825, ce revenu de la Ville et 
juridiction de la Havane a ^té de 5,35o,3oo p. 

Ces données partielles font voir que, de 1 789 
à 1824 7 le revenu public a été septuplé : cet 
accroissement devient plus sensible etM^ore 
lorsqu'on fixe les yeux 'sur le produit de dix 
administrations, ou Tesorefia$ subakemas inte- 
rioreê (Matanzas, Villa Gara, Remédies, Tri* 
nidad, Santo Espiritu, Puerto Principe, 
Holguin, Bayamo , Santiago de Cuba et Bara- 
coa). M. Barrutia * a publié un tableau inté- 
ressant sur ces administrations provinciales, 
renfermant une époque de 83 années, de 1 ^33 
à 1818. Le produit total de 10 caisses s'est 
élevé progressivement de 900 piastres à 
600,000 piastres. 

1^35 4**^^,4. 898 fwtrës. 

1736.. 860 

17^7 902 . 

15^^58...... 1,794 

»739- r- 4,747 

Année moyenne. .... ; i,84ô 

/ 

^ Mem. de te Real Soc. economica de la Habana, 
n* 3i , p. 220. 
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1775 • i»^46 piastres. 

1776 n4,366 

1777 ••... i28,3o5 

1778. i58^6a4 

i7i79 ••• • 14M07 

Aimée moyemie iSS^SiS 

1814. . • . r. 517,699 piastres. 

i8i5 598,676 

i8i6i«k 5iiy5io 

18174 6!ft4,44s 

1818. , 6i8,o56 

Aniiée moyenne. • • . . • 474^072 

Le total des 83 années a ^té de 13,098,00^ 
piastres, dont Santiago de Cuba a donné 
4, 390, 000 piastres j Puerto Principe, 2,2^4,000 
piastres, et Matanzas, 1,450,788 piastres. 

D'après l'état des Caja$matriceêj le revenu 
public , en 1822, a été , dans la seule province 
de la Havane, de 4j5i 1,862 piastres qui pro- 
venoient de la douane (3,127,918 p.) de los 
ramos de directa entruda^ comme loterie, 
dîmes, etc. (601,898 p.), et d'anticipations 
sur les caisses du Consulado et du Deposito 
(581,978 p.). La dépense a été, dans la même 
année, pour l'île de Cuba : 2,732,738 p., et. 
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pour des secours destinés à soutenir la lutte, 
avec les colonies continentales déclarées in- 
dépendantes, 1^362^022 p. Dans la première 
classe de dépenses, on trouve : 1,355,798 p. 
pour l'entretien de la troupe de terre chargée 
de la défense de la Havane et des places voi- 
sines ; 648,908 p, pour la marine royale sta- 
tionnée dans le port de la Havane. Dans la 
seconde classe des dépenses étrangères à l'ad*' 
ministration locale, on trouve : 1,1 15,672 p., 
comme solde de 4^34 militaires qui, après 
avoir évacué le Mexique , Colombia et d'autres 
parties du continent ci-devant espagnol , ont 
passé par la Havane pour retourner en Es-^ 
pagne; 1 64^000 p., comme frais de la défense . 
du château de Saint -Jean d'Ulua. L'inten- 
dant de nie de Cuba, Don Claudio Martinez 
de PiniUos^ fait, dans une des notes qui accom^ 
pagnent YEstado de las Cajas matrices de 1 S22, 
la considération suivante : ce Si, aux frais ex- 
traordinaires de 1,362,022 piastres relatifs aux 
intérêts généraux de la monarchie espagnole, 
l'on ajoute , d'un côté, la majeure partie des 
648,908 piastres destinées à l'entretien de la 
marine royale dont le service n'estpascircons- 
crit aux besoins de la défense de la Havane , et , 
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de Fautre, les frais causés par le passage des 
courriers maritimes et des bâtimens de guerre^ 
on trouvera que 2,010,930 piastres (presque 
la moitié du revenu public) sont absorbées 
par des dépenses qui n'ont pas un l'apport di- 
rect avec l'administration intérieure de l'île • » 
Combien la culture et la prospérité de ce pays 
ne gagneront-elles pas un jour, lorsque, dans 
un état de tranquillité intérieure, plus d'un 
million et demi de piastres pourront être em- 
ployés^annuellement à des ouvrages d'utilité 
publique , et surtout au rachat d'esclaves la- 
borieux, tel que cela se pratique déjà, d'après 
la sage et humaine législation de la république 
de Golombiall 

J'ai vu /par les documens que j'ai recueillis 
dans les archives de la Vice-Royauté à Mexico, 
que les secours pécuniaires > qu'au commen- 
cement du 19* siècle, la Trésorerie de la Nou- 
velle-Espagne envoyoit annuellement à la Ha-- 
vane , étoient : 

)a) pour Fescadre , les chan- 
tiers et tous les besoins 
de la marine royale, d'a- 
près la cédule d.u 16 jan- 
ivier 1790 yoOfOQQf. 
b) pour rétablissement ma- 
ritime de la côte des 
Mosquitos ^o,oqq 

RelaU hist., Tom. 13. 5 
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Ta) pour le service de lerte à 
la Havane^ d'après les ce- 
dtiles du 18 mai 1^, 

^BMis.» / du 4 février 1788 et 

I 1" novembre i^go...» 290^000 
Jb) pour le service de terre 

k Santiago de Cuba. • . . 1469P00 

FoBOivicÂTioKs, d'après h. cédule roydie 

du 4 février 1788 i5o^ooo 

Tabac. %,c'e8t-Mireaçhatdc«ÉBuiUes 

et fabrication du tabac des- 
tiné pour Séville^ d'après 
le« cédules des a noût 1 ^44 
et aa décembre 1767.. . . Soo^ooo 



ToTiJL i^aÇyOoop. 

On peut ajouter à cette somme de neuftnU- 
lions de francs y qui tombent aujourd'hui à la 
charge des cais3e$ de la Havane, 557,000 
piastreç queJ^ Mexique payoit poui^ secourir 
la Trésorerie d^ la Louisiane; 1 5 1,000 p. 
pour la Floride, et 377,000 p. pour l'île de 
Portorico. 

Je termine ici Y Essai potitiqae sur Ctle de 
Cuba y dans lequel fai retracé l'état de cette 
importante possession de TEspagne, tel qu'il 
est de nos jours. Historien de l'Amérique, j'ai 
voulu éclaircir les faits et préciser les idées, 
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à Taide de comparaisons et de tableaux sta- 
tistiques^ Cette investigation, presque mînu-* 
tieuse des faits, semble nécessaire dans un 
moment où, d'un côté, l'enthousiasme qui 
conduit à une bienveillante crédulité de l'autre, 
des passions haineusesqù'importune la sécurité 
des nouvelles républiques, ont donne lieu aux 
aperçus les plus vagues et les plus erronés. 
D'après le plan de mon ouvrage , je me suis 
abstenu de tout raisonnement sur les chances 
futures , sur la probabilité des changemens 
que la politique extérieure peut aiùener dans 
la situation des Antilles j j'ai exauùnéseulement 
ce qui regarde Torganisation dès sociétés hu- 
maines; l'inégale répartition des droits et des 
jouissances de la vie ; les dangers menaçans que 
la sagesse du législateur et la modération des 
hommes libres peuvent éloigner, quelles que 
soient les foimes du gouvernement. Il appa^rr 
tient au vojageur qui a vu de prèfi ce qui 
tourmente ou dégrade la nature humaine, dé 
faire parvenir les plaintes de Finfortune â 
ceux qui peuvent la soulager. J'ai , observé 
l'état des noirs dans des pays où les lois, la 
religion et les liabitudes nationales tendent à 
adoucir leur sort; et cependant j'ai conservé, 

5* 
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en quittant rAmérique, cette même horreur 
de l'esclavage que j'en avois conçue en Eu- 
rope. C'est en vain que des écrivains spiri- 
tuels, pour voiler la barbarie des institutions 
par les ingénieuses fictions du langage, ont 
inventé les mots de paysans^nègres des An- 
tilles y de Vinsse lage noir et de protection pa- 
triarcale :, c'est profaner les nobles arts de l'es- 
prit et de l'imagination , que de disculper, par 
des rapprochemens illusoires, ou des sopliis^ 
mfi§ captieux, les e^cès qui afiligent l'huma- 
nité et lui préparent de violentes commotions. 
ÇroiHon accp^érir le droit de se dispenser de 
la çpmi^ij^ratipn , û l'on compare ' l'état de$ 

^ Ces, rapprochemens ne tranquillisent que ceux qui, 
partisans secrets de la traite des noirs ^ cherchent à 
s'étourdir sur les malheurs de la race noire, et se ré- 
Toltent, pour ainsi dire, contre toute émotion qui 
pourr(>k lès- surprendre. Souvent on confond l'état per- 
manent d'une caste^i fondé sur la barbarie des lois et 
des institutions, avec Iqs' excès d'un pouvoir exercé 
momentanément sur quelques individus. C'est ainsi 
que M. Bolingbroke , qui a vécu sept ans à Demerary 
et qui a visité les Antilles, n'hésite par de répéter 
« qu'à bord d'un vaisseau de guerre anglois on donne le 
fouet plus souvent que dans les plantations des colonies 
angloises. » U ajoute « qu'en général on fouette très- 
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noirs avec celui des serfs moyen âge, avec l'é- 
tat d'oppression dans lequel gémissent encore 
quelques classes dans le nord-et dans l'est de 
l'Europe? Ces comparaisons, ces artifices de 
langage, cette impatience dédaigneuse avec 
laquelle on repousse , comme chimérique , jus- 
qu'à l'espoir d'un abolissement graduel de l'es- 
clavage , sont des armes inutiles dans les temps 
où nous vivons. Les grandes révolutions qu^ont 
subie le continent de l'Amérique et TArchi- 

peu les n^es^ mais qu'on a imaginé des moyens de 
correction trës-raisonnables, comme de faire manger 
de la soupe bouillante et fortement poivrée, ou de 
boire, avec une cuiller très- petite, une solution de 
sel de Glauber. » La traite lui paroit un univerml 
henefity et il est persuadé que si l'on laissoit retourner 
aux côtes d'Afrique les nègres qui , pendant vingt ans, 
ont joui , à Demerary, « de toutes les commodités de la 
vie des esclaves, » ils y feroient une belle recrue et 
amëneroient des nations entières aux possessions an- 
gloises. » {F'oyage io Demarary, 1807, p. 107, 108, 
116, i36. ) Voilà sans doute une^i de colon bien 
ferme et bien naïve; cependant M. Bolingbroke» 
comme le prouvent plusieurs autres passages de son 
livre, est un homme modéré, rempli d'intentions bien- 
veillantes pour les esclaves. 
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pel des Antilles, depuis le commencement du 
dix-neurième siècle, ont agi sut les idées et 
sur la raison publique dans les pays même où 
l'esclavage existe et commence à se modifier. 
Beaucoup d'hommes sages et virement inté- 
resses à la tranquillité des (les à sucre et à ee-^ 
ciaveê sentent qu'on peut, par un libre accord 
entre les propriétaires, par des mesures éma* 
nées de ceux qui connoissent les localités, 
sortir d'un état de Crise et de malaise dont 
l'indolence et l'obstination augmenteront les 
dangers. Je tâcherai de donner à la fin de ce 
chapitre quelques indications sur la possibi- 
lité de ces mesures, et je prouverai, par des 
citations tirées de pièces officielles, qu'à la 
Havane 9 long-temps avant que la politique ex- 
térieure eût pu influer en rien sur les opi- 
nions, les autorités locales les plus attachées 
à la métropole ont montré de temps en temps 
des dispositions favorables à l'amélioration de 
l'état des noirs. 

L'esclavage est sans doute le plus gi^and de 
tous les maux qui ont affligé l'humanité, soit 
qu'on considère l'esclave arraché à sa famille 
dans le pays natal et jeté dans les entrepôts 
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d'ua bâtimeat négrier «, soit qu'on le consi- 
dère comme faisant partie du troupeau d'hom- 
laes noirs parqués sur le sol des Antilles ; mais 
îij a pour les individus dés degtés dans les souf- 
frances et les privations. Quelle distance entre 
un esclave qui sert dans la maison d'un homme 
licbe, à laHavane et à Kingston , ou qui travaille - 
pour son compte, en ne donnant à son msdtre 
qu'une rétribution journalière, et l'esclave at- 
tachéàunesucrerie ! Les menaces par lesquelles 
on cherche à corriger un nègre récalcitrant, 
font connoitre cette échelle des privations hu- 
maines. On menace le calessero àxxcafetal; l'es- 
clave qui travaille au cafetal est menacé de la 
sucrerie. Dans celles-ci , le noir qui a une femme , 

^ 'c Si l'on foueUe les esclaves, disoit un des témoins 
à Venqtieie parlementaire de 1 789 , pour les faire dan- 
ser sur le pont d'un bâtiment négrier, si on les force à 
chanter en choeur : messe y messe, mackerida (que 
l'on yit gaiement parmi les Mancs), cela ne prouve 
que les soins que nous prenons pour la santé des 
hommes. « Des soins si délicats me rappellent que, 
dans la description d'un auto-da-fé que je possède^ 
on vante la prodigalité avec laquelle on distribuoit des 
rafraicbissemens aux condamnés et « cet escalier que 
les familiers de l'inquisition ont fait pratiquer dans 
l'intérieur du bûcher pour la commodité des reiaandos. » 
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qui habite une case séparée, qui, afPeotueux 
comme le sont la plupart des Africains , trouve j 
après le travail , des soins au milieu d'une fa- 
mille indigente, a un sort qu'on ne peut com- 
parer à celui de l'esclaye isolé et perdu dans 
la masse. Cette diversité de position échappe 
à ceux qui n'ont pas eu devant leurs jeux le 
spectacle des Antilles. L'amélioration progres- 
sive d'état, dans la caste servile même , fait 
concevoir comment , dansHle de Cuba, le luxe 
des maîtres et la possibilité du gain par le tra- 
vail ont pu attirer ', dans les villes, plus de 
80,000 esclaves; conunent raffranchissement, 
favorisé par la sagesse des lois , a pu devenir tel- 
lement actif qu'il a produit, en nous arrêtant à 
l'époque actuelle, plus de i3o,ooo libres de cou- 
leur. C'est en discutant la position individuelle 
de chaque classe, en récompensant d'après 
Féchelle décroissante des privations , l'intelli- 
gence, l'amour du travail et les vertus domes- 
tiques , que l'administration coloniale trouvera 
les moyens d'améliorer le sort des noirs. La 
philanthropie ne consiste pas à donner /c un 
peu de morue de plus et quelques coups de 

^ Vù^tz plus haut; p. 3oo. 
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fouet de moins; » une véritable amélioration 
de la classe servile doit s'étendre sur la posi- 
tion entière » morale et physique de Thomme. 
L'impulsion peut être donnée, par ceux des 
gpuyernemens européens , qui ont le senti-- 
ment de la dignité humaine , qui savent que 
tout ce qui est injuste porte un germe de des-* 
traction ; mais cette impulsion {il est ai&igeant 
de le dire) sera impuissante , si la réunion des 
propriétaires, si les assemblées ou législatures 
coloniales, n'adoptent pas les mêmes vues, 
n'agissent pas d'apis un plan bien concerté, 
et dont le dernier but est la cessation de l'es- 
clavage dans les Antilles. Jusque-là on a beau 
faire enregistrer les coups de fouet, diminuer 
le nombre de ceux que l'on peut infliger à la 
fois, exiger la présente de témoins, nommer 
des protecteurs des esclaves ; tous ces régie- 
mens, dictés par les intentions les plus bien- 
veillantes, sont faciles à éluder. L'isolement 
des plantations rend leur exécution impossi- 
ble. Ils supposent un système d'inquisition do- 
mestique incompatible avec ce que l'on appelle 
dans les colonies ce des droits acquis. y> L'état 
d'esclavage ne peut être paisiblement amélioré 
en son entier que par l'action simultanée des 
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hommes hhres (blancs et de couteur) qui ha^ 
bitent les Âotilles; par les assemblées et légis-- 
latureê coloniales; par l'influence de ceux qui, 
jouissant d'une grande con^dération morale 
parmi leurs compatriotes et connaissant les lo- 
calités > savent rarier les moyens d'améliora- 
tion d'après les moeurs, les habitudes et la po- 
sition de chaque île. C'est en préparant ce tra- 
vail qui derroit embrasser à k fois une grande 
partie de l'Archipel des Antilles, qu'il est utile 
de jeter les yeux en arrière et de peser les 
événemens par lesqueb l'affranchissement 
d'une partie considérable du genre humain a 
été obtenu en Europe dans le moyen âge. 
Lorsqu'on veut améliorer sans commotion , il 
faut faire sortir les nouvelles institutions de 
celles même que la barbarie des siècles a con- 
sacrées. On aura de la peine à croire un jour 
qu'il n'existoit, avant 1826, dans aucune des 
Grandes Antilles^ une loi qui empêchât qu'on 
ne pût vendre les enfans en bas âge et les se- 
parer de leurs parens, qui défendit la méthode 
avilissante de marquer les nègres avec un fer 
chaud, simplement pour reconnoitre plus fa- 
cilement le bétail humain. Décréter ces lois 
pour ôter jusqu'à la possibilité d'un outrage 
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barbare; fixer, dans chaque sucrerie, le rap» 
port entre le plus petit nombre de négresses 
et celui des nègres cultivateurs; accorder la 
liberté à chaque esclave qui a servi i5 ans, 
à chaque négre^e qui a élevé 4 ou 5 en&ns; 
affranchir les uns et les autres, sous la con- 
dition de travailler un certain nombre de jours 
au profit de la plantation ; donner aux esclaves 
une part dans le produit net, pour les intéresser 
à l'accroissement de la richesse agricole >; 
fixer sur le budjet des dépenses pubUques une 

* Le général Lafayette, dont le nom se lie à tout 
ce qui promet de contribuer à la liberté des hommes 
et d'améliorer leur sort par des institutions, ayoit 
conçu 9 dès l'année 1785, le projet d'acheter, & 
Cayenne, une habitation pour la partager entre les 
noirs qui la cultlveroient, et dont le propriétaire re- 
nonceroit, pour lui et ses descendans, à toute espèce 
de gain. Il avoit intéressé à cette noble entreprise les 
prêtres de la Mission du Saint*Esprit^ qui possédoient 
eux-mêmes des terres dans la Guyane françoise. Une 
lettre du maréchal de Gastries, en date du 6 juin 1785, 
prouye que Finfortnné Roi Louis XVI, étendant ses 
intentions bienfaisantes jusque sur les noirs et les libres 
de couleur^ avoit ordonné de faire des essais semblables 
aux frais du gouvernement. M. de Richeprey, chargé 
par M. de Lafayette du partage des terres entre les 
noirs, mourut des suites du climat de Cayennc. 
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somme destinée pour le rachat des esclaves 
et pom* l'amélioration de leur sort , voilà tes 
objets les plus urgensde la législation coloniale. 
Sur le continent de FAmérique espagnole, 
la conquête y aux Antilles^ au Brésil et dans les 
parties méridionales des Etats-Unis, la traite 
des noirs ont réuni les élémens de popula- 
tioji les plus hétérogènes. Or ce mélange 
bizarre d'Indiens, de blancs, de nègres, de 
métis ; de mulâtres et de zambos se montre 
accompagné de tous les périls que peuvent en- 
gendrer l'ardeur et le dérèglement des pas- 
sions, à ces époques hasardeuses où la société, 
ébranlée dans sesfondemens, commence une 
ère nouvelle. Ce que le principe odieux du' 
système cobnial^ celui d'une sécurité, fondée 
sur l'inimitié des castes , a préparé depuis des 
siècles, éclate alors avec violence. Heureuse- 
ment le nombre de noirs étoit si peu considé- 
rable dans les nouveaux états du continent es- 
pagnol , qu'à l'exception des cruautés exercées 
dans le Venezuela, où le parti royaliste avoit 
armé les esclaves, la lutte entre les indépen- 
dan3 et les soldats de la métropole n'a pas 
été ensanglantée par les vengeances de la po- 
pulation servilc. Les hommes de couleur libres 
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(noirs, mulâtres, etme«rt^o«)ontembrasséavec 
cjialeur ia cause nationale , et la race cuivrée, 
dans sa méfiance timide et sa mystérieuse im- 
passibilité, est restée étrangère à des mouve- 
mens dont elle profitera ma^ré elle. Les In- 
diens, long^temps avant la révolution, étoieat 
des agriculteurs pauvres çt libres; isolés par la 
' langue et les moeurs , ils vivoient séparés des 
blancs* Si / au mépris des lois espagnoles > la 
cupidité des corregidoreê et le régime tracas- 
sier des missionnaires entravoient souvent leur 
liberté, il y a voit loin de cet état d'oppre^ion 
€t de gêne à un esclavage personnel comme 
celui des noirs, à un servage comme celai 
des paysans dans la pairtie slave de f Euixjpe, 
C'est le petit nombre de noirs, c'est la liberté 
de la race aborigène dont l'Amérique a con- 
servé plus de huit millons et demi saiis mé- 
langé de sang étranger, qui carectAîsènt les 
anciennes possessions continentales de l'Es- 
pagne y et reiident leur situation morale ^t po- 
litique entièrement différente de celle des 
Antilles, où, par la disproportion entre les 
hommes libres et les esclaves, les principes du 
ipystème colonial ont pu se développer avec le 
plus d'énergie. Dans cet Archipel, comme 
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au Brésil (deux portions d^l'Americpie qui ren- 
ferment près de trois millions deux cent mille ' 
esclaves), la crainte d'une réaction de la part 
des noirs, et celle des périls qui entourent les 
blancs, ont été jusqu'à ce jour la cause la plus 
puissante de la sécurité des métr(^les et du 
maintien de la dynastie portugaise. Cette sé- 
curité, par sa nature même, peut-elle être de 
lopgue durée? Justificrt-elle l'inaction de&gou- 
T^ra^neitô qui péglige»t de remédier au mal 
quand il en est encore teoi^ps ? J'en doute. Lors- 
que, sous l'influencç de circonstances extraor- 
dinaires , les craintes seront afToiblies , et qii^ 
de^ paysoù l'accumulation desesclaves a donaé 
à la jSDciété le rtélaqge funeste d'elémens hé- 
térogènes, seront entraînés peut-^tre malgré 
eux dans une lutte e:fUérieure, les dissentions 
^i^l^ se manifesteront daw toiM:e leur vio- 
: len$^ ; et les familles européçp^es, iiuipcentes 
d'un ordre de choses qu'elles n'ont point 
créé^ feront exposées aux djup^^rs Je^ plus 
immiiiens. . ;,,. .; 

On ne sauroit assez louer la ôagçsse de ,1a 
législation dans les nouvelles répUbliqufi^ de 
l'Amérique espagnole^ qui , dèsNleur naissAn<^, 
ont été sérieusement occupées de l'extincton 
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totale de Tesclavage. Cette vaste portion de la 
terre a , sous ce rapport , un avantage immense 
sur la partie méridionale des Etats-Unis, où 
les blancs, pendant la lutte contre l'Angle-- 
terre, ont établi la liberté à leur profit, et ou 
la population esclave, dé}à au nombre d'u^ 
million six cent mille, augmente plus rapide* 
ment encore que la population blanche ^. Si 
la civilisation se déplaçoitau lieu de s'étendre; 
si, à la suite de grands et déplorables boule- 
versemens en Europe, l'Amérique, entre le 
Cap Hatteras et le Missoury , devenoit le si%e 
principal des lumières de la chrétienté, quel 
spectacle of&iroit ce centre de la civilisation 
où^ dans le i^nctuaire de la liberté, on poiu*- 
roit assister à une vente de \nègre$ après décès , 
entendre les sanglots des parens qu'on sé- 
pare de leurs enfans! Espérons qqe les prin^ 
cipes généreux qui afiÂment depuis long-^temps ? 

/ Fojfex plus haut, p. 55i. . , 

. * Dé^ , en 176g ( quarante-six am. avant la déda- 
ration du congrès de Vienne, et trente-huit ans avant 
l'abolition de la traite, décrétée à Londres et à Wa- 
shington)! la chambre des représentans de Massa- 
chusetts avoit sévi contre the unnaiuml and untpar^ 
rantahh cusiom o/enslaving mankind.ÇVoje^ IFahh^ 
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les législatures dans les parties septentrionales 
des Etats-Unis , s'étendront peu à peu Vers le 
sud et -vers ces régions occidentales où , par 
suite d'une loi imprudente et funeste », l'es- 
clavage et ses iniquités ont passé la chaîne des 
AUeghanys et les rives du Mississipi; espérons 
^ue la force de l'opinion publiq'ue , 4e progrès 
des lumières» Radoucissement des mœurs, la 
législation des nouvelles républiques conti- 
nentales, et le grand et heureux événement 
de la réconhbissance d'Haïti par le gouverne- 
ment françofa, exerceront, soit par des motifs 
de prévoyance et de crainte , soit par des sen- 
timens plus nobles et plus désintéressés, une 
influence heureuse surl'amérioration de fêtât 

Appeal to the Vniied States , 1819, p. 3 12.) L'écrl- 
vain «spàgnol, Avendano, est peut-être le premier 
qui s'est éleyé ayec force, non seulement contra le 
commerce des esclaves ^ abhorré même des Afgangs 
{Elphinstone, Joum, to the Càbuly p. .245), mais 
cpntre Fesclayage en général ^ et contre «toutes lea 
sources iniques de la richesse coloniale. > Thésaurus 
ind., Tom. I , tit. 9 , cap, a. 

^ Rufiis Kingy Speecheson the Missouri Bill 
(New-York, 1819). North^American Review, n*> 26, 
p- i37-i68. 

/ 
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c)e6 noii^ dans le reste des Antilles, dains las 
Carolines , les Guyanes et le fir ésU. > 

Pour parvenir à relâcher progressivement les 
liens de l'esclavage, il faut le plus strict maintien 
des lois contre la traite, des peines in&mantes 
prononcées coBtre ceux qui F^freignent, la 
formation de tribunaux nûxtes et le droit de 
visite exercé avec une équitable réciprocité'. 
Il est triste sans doute d'apprendre ^ue, par la 
dédaigneuse et coupable insquoiance de quel- 
ques gouvémemens de l'Europe, la traite, de- 
venue plus cruelle , parce qu'elle est plus oc* 
culte, enlève de nouveau à l'Afrique, depuis 
dix ans, presque le même nombre de noirs 
qu'avant 1807 ; maison ne sauroit concdoredie 
ce fait l'inutilité, ou, comme disent les partisans 
secrets de l'esclavage, l'impossibilité pratique 
des mesures bienfaisantes adoptées d'abord 
par le Danemarck, les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagixe^ et successivement par tout le reste 
de l'Europe. Ce qui s'est passé depuis 1807 jus- 
qu'au moment où la France est rentrée dans 
la possession d'une partie de ses anciennes Co-^ 
lônies, ce qui se passe de nos jours chez les 
nations dont les gouvémemens veulent sincèr 
rament l'abolition de la traite et de ses abo- 
Relut, liist., Tom, 13. 6 
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nlinâbles pratiques , prouvent la fausseté de 
cette condusioD. D'aitteurs, est-il raisonnable 
de'oomparér BuntériquefneQt les importations 
à'Ésàhvésâe i8a^ et de 1806? Avec Factivité 
qui règne dans toutes les entreprises indus- 
trielles, qùdl accroissement a'auroit pas pris 
lfinipo(étatidb des nègres dans les Antilles an- 
.^oîsea, ^ les parties mëridioiiales des Ëlats- 
iUiiâs;, si la ti^aite^ entiètTement libre , a voit 
continué à y déposer de nouveaux esclaves et 
aVoitlrendu superflus les soins pour la âonser- 
vation et Taugmentation de la population an- 
cieinne? Groît-ion que le commerce anglois se 
serôit borné, comme en 180Q, à la vente de 
63^0iOO; les Etats-Unis, à la vérité <le i5,ooo 
«dàves ? On sait, avec assez de^ertitude , que 
leç Antillefe ^mgloises seules ont reçu, dans les 
106 années qui ont précédé celle de 1^786, 
phis de â,i3o,ooo nègres arrachés des côtes 
d'Afrique. Au moment de la révolution frafi- 
çoise, la traite foumissoit (d'après M. Norris) 
74)00O esclaves par an , dont les colonies ari- 
gloises absorboient 38,ooo ; les colonies fran*- 
çoises, 2 0,000 • Il seroit facile de' prouver que 
tout l'Archipel des Antilles, dans lequel il existe 
aujourd'hui à peine 2,400,000 nègres et mûlâ- 
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très (libres etesclaves), a reçu , de 1670 à 1825, 
près de cinq millions d'Africains (negros bo- 
zales). Dans ce$ calculs révoUans sur la con- 
sommation de l'espèce Jbumaine, on n'a pas 
terni compte du nombre des malbeurewx^ es- 
claves qui ont péri pendant la traversée, ou 
qui ont été jetés à la mer comme des marchan- 
dises avariées'. Or, de combien de milliers ne 
faudroit-il pas augmenter les pertes , si les deux 
peuples qui ont le plus d'ardeur et Je plus d^in- 
telligence dans le développement de leur com- 
merce et de leur industrie, les Anglois et les 
habitans des Etats-Unis, a voient continué, de- 
puis 1807, à prendre aussi librement par,t à la 
traite que le font d'autres peuples de l'Europe? 
Une triste expjérience a prouvé combien les 
traités du 1 5 juiUet i8i4etduâj2 janvier 181 5, 
d'après lesquels l'Espagne et le Portugaise ré- 
ser voient * encore ce la jouissance du commerce 

1 J^oyez plus haxit y p. 55 1. Voyez aussi l'éloquent 
dbcours de M» le duc de Broglîe (28 mars 1822), p. 4O9 
43, 96. 

• « Dicen ttuestros Tndios del Rio Gaura ouando se 
confiesan que ya entienden que es pecado corner 
carne ^umana; pero piden que se les permita desa- 
costumbrarse poco à poco : quîeren corner la came 

6* 
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des noirs » pendant un certain nombre d'an- 
nées, ont e'té funestes pour l'humanité. 

Les autorités locales , ou, pour mieux dire, 
les riches propriétaires, formant V Ayant a- 
miento de la Havane , le Consulado et la So- 
ciété patriotique y ont montré, en plusieurs oc- 
casions *, des dispositions favorables pour 
l'amélioration du sort des esclaves. Si le gou- 
vernement de la métropole , au lieu de re- 
douter jusqu'à l'apparence des innovations, 
avoit su tirer parti de ces circonstances heu- 
reuses et de l'ascendant de quelques honunes 
de talent sur leurs compatriotes, l'état de la 
société auroit éprouvé des changemens pro- 
gressifs , et , de nos jours, les habitans de l'île 
de Cuba jouiroient déjà des améliorations qui 
ont été discutées il y a trente ans. Les mou- 
vemens de Saint-Domingue, en 1790, et ceux 
de la Jamaïque , en 1794? causèrent de si vives 
alarmes parmi les kacendados de l'île de Cuba, 

humana una Tez al mes, despues cada très meses, 
hasta que sin sentirlo pierdan la costumbre. » Carias 
de hs Rev. Padres Observantes, n<» 7. (manuscrit.) 

* Representacion al Rey de 10 de Julio de I799 
(manuscrit). 
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qu'on débattit avec ardeur, dans une Junta 
economtcay ce que Ton pourroit tenter pour 
conserver la tranquillité du pajs. On fît des 
réglemens sur la poursuite des fugitifs^ qui, 

^ Regîamento sobro los Négroa Cimtnarrones de 
ao de Dec, de 1796. Avant Tannée 1788, il y avoit 
beaucoup de nègres fugitifs (cimmarranes) dans les 
montagnes de Jaruco^ oii ils étoient quelquefois apa* 
iancados , c'est^à*dîre oii plusieurs de ces malheureux 
formoîent^ pour leur commune défense 9 de petits re- 
trandbemens avec des troncs d'arbres amoncelés. Les 
nègres marrons 9 nés en Afrique ^ ou bozale», sont 
faciles à |)rendre; car la plupart , dans le vain espoir 
de trouver la terre natale y marcheiit jour et nuit vers 
l'est. Ils sont, lorsqu'on les prend, si exténués de 
fatigues et de faim, qu'on ne les sauve qu'en leur 
donnant, pendant plusieurs jours ^ de très -petites 
quantités de bouillon. Les nègres marrons-créoles se 
cachent le jour dans les bois et volent^ des yivres pen- 
dant la nuit* Jusqu'en 1 790 f le droit de prendre les 
nègres fugitifs n'appartenoit qu'à V Alcade mayor pro- 
vincial^ dont la charge étoit héréditaire dans la famille 
du comte de Bareto. Aujourd'hui , tous les habitans 
peuvent saisir les marrons , et le propriétaire de l'es- 
clave paie, outre la nourriture , 4 piastres par tête. Si 
l'on ignore le nom du maître , le Çonsuladô emploie 
le nègre marron dans les travaux ptiblics* Cette chasse 
aux hommes , qui a donné , tant à Haïti qu'à la Ja- 
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jitsqu'alors, a voit donné lieu aux plus coupa- 
bles excès; on proposa d'augmenter le nom- 
bre des négresses dans les sucreries, de mieux 
soigner Téducation des enfans, de diminuer 
Fintroduotion des nègres d'Afrique, de faire 
venit^ des cotons blancs des Canaries et des 
colonsindiens du Mexique, d'établir des écoles 
dans les campagnes pour adoucir les mœurs 
du bas peuple, et pour mitiger Tcsclavage 
d'une manière indirecte. Ces propositions n'eu- 
rent pas l'effet désiré. La cour s'opposa à tout 
système de transmigration; et la majorité des 
propriétaires , livrée à d'anciennes illusions de 
sécurité, ne voulut plus restreindre la traite 
des nègres , dès que le haut prix des denrées 
fit naître l'espoir d'un gain extraordinaire. Il 
seroit injuste cependant dene pas signaler, dans 
cette lutte entre des intérêts privés et des vues 
d'une sage politique , les vœux et les principes 
énoncés par quelques habitans dellle de Cuba, 
soit en leur nom , soît au nom de quelques cor- 
porations riches et puissantes* ce L'humanité de 

mdïqae, aux chiens de Cuba, une funeste célébrité , 
se faisoit de la manière la plus cruelle avant le règle- 
ment que j'ai cilé plus haut. 
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notre législ atioo > dit noblement Ai df Ai'angp % 
dans un mémoire rjédigé en 1796, accorde à 
Fesclave qualire droits {fmtrû con$u€lo$)^ qui 
sont autant d'adoucissetnens à ses peines, et 
que la politique étrangère lui a constamment 
refusés. Go$ droits sont, le choix d'un: mahr» 
moins sévère '; la faculté de se marier diaprés 
son penchant; la possibilité de racheter sa li- 
berté ^ par le travail, ou de Fobtenir, comme 

^ Informe aohre uegros/itgititfoe (^9 de Jumo.i 7g)S), 
por Don Francisco de •ârango y Parefui , Qidor h^nQ-, 
rario y syndico del Conmiado. 

^ Ç!e$i le droit de bueear omo. Dè& que l'esdc^ve a 
trouvé un nouTeaa maitre qui veut l'âeliefter^ il peut 
quitter le premier dont il croit ayoir à se plaindre : 
tel est le sens et l'esprit d'une loi bien&isanle^ mais' 
souvent éludée , comme le sont toutes les lois qui jpro* 
tègei^t les eaclaves. C'est dans l'espoir de jou^^ d]ii p^i-» 
vilége de hwcar amo que les noirs adressent souvci^t, 
aux voyageurs qu'ils rencontrent , une question qui, 
dans l'Europe civilisée , où l'on vend parfois son vote 
ou son opinion , ne se £ait jamais à haute voix : quiere 
Vm. compmrme (voulez-vous m'achetçr) ? 

^ L'esclave dans les colonies espagnoles doit être 
évalué , selon la loi y au prix le plus bas : cette évaluar 
tion étoit, à l'époque de mou voyage, sdon les 
localités , de aoo à 3So piastre^* Nous avons vu {dus 
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rcmunëration de ses bons senrices ; le df dit 
de posséder quelque chose, et de pajer, pur 
une ptx^priëlé acquise, la liberté de sa femme 
et de ses enfans ^ Malgré la sagesse et la dou» 

haut (p. 35 1 et 589}, qtt'en i835, le prix d'un uëgre 
adiiUe étoît, à l'ile de Cuba, de45o piastres. En 1 788^ 
le commerce françoâs foumissoit le nègre pour 280 à 
5oo piastres. \Page, Traité éCéconomie politiqve de» 
cotantes y Tom. VI, p. 42 et 4^.) tfn esclave coûloit^ 
chez les Grecs , 5oo à 600 drachmes (54 à 108 piastres), 
lorsque la journée d'un manœuyre se payoit ^ de 
piastre. Tandis que les lois et les institutions espa- 
gnoles favorisent de toutes les manières la maninniB-^ 
8wn, le maître, dams les Antilies non espagnoles, paie 
au fisc , poar chaque esclaye affranchi , cinq à sept 
cents piastres! 

^ Quel Contraste entre l'humatiité des plus anciennes 
lois espagnoles concernant l'esclatage et les traces de 
l^arharie qu'on trôute h chaque page dans le Code noir, 
et dans quelques lois provinciales des Antilles an- 
gloises ! Les lois de Barbados , données en 1688 , celles 
des Bermudes, données en i^So, ordonnent que le 
tnattre qui tue son nègre , en le châtiant, ne peut être 
poursuivi, tandis que le maître qui tue Fesclav^ pat 
malice paiera 10 livres sterling au trésor yoyal* Une 
loi de saint Christophe, du 11 mars 1784? commence 
par ces mots^ : « Whereas some persons havc 0/ UUe 
been gnilty (^ cutting of and depriviug slaves of ih«ir 
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ioeuv de la législation espagnole, à combien 
d'excès Tesclave ne reste-t-il pas exposé dans 
la solitude d'une plantation ou d'une ferme, là 
où un capatez grossier, armé d'un coutelas 
{maehète) et d'un fouet, exerce impunément 
son autorité absolue I La loi ne limite ni le 
châtiment de l'esclave ni la durée du travail ; 
elle ne prescrit pas non plus la qualité et la 
quantité des alimens ^ Elle permet à l'esclave, 
il est vrai, d'avoir recours au magistrat, pour 
que celui-^ci enjoigne au maître d'être plus 
équitable : mais ce recours est à peu près illu- 
soire i car il existe une autre loi d'aprèslaquelle 

ears^ » nous ordonnons cpie quicopque aura extirpé un 
œil 9 arraché la langue de l'esclaye , ou coupé son nez, 
paiera 5oo livres sterling , et sera condamné à six mois 
de prison» b Je n'ai pas besoin d'ajouter que ces lois 
angloises, qui ont été en vigueur il 7 a 3o à 40 ads> 
sont abolies et remplacées par des lois plus humaines. 
Que n'en puis^je dire autant de la législation des An- 
tilles françoises^ où six jeunes esclaves^ soupçonnés 
d'avoir voulu s'enfuir, ont eu, d'après un arrêt pto^ 
nonce en iSi5 ^ les jarrets coupés! {Voyez aussi plus 
haut, p. 524ctsuiv. 

^ Vnecédulefoyaleyàxi'5i mai 1789, avoit tenté 
de régler la nourriture et le vêtement , mais celte 
cedule n'a jamais été exécutée. 
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on doit arrêter et renvoyer au maître chaque 
esdave qu'on trouve non muni d'une permis* 
sion, à une beue et demie de distance de la 
plantation à laquelle il appartient Gomment 
peut parvenu*) devant le magistrat ^ Pésclav^ 
ftœtigë, exténué par la faim et par les excès 
du travail? S'il y parvient, comment' séra-t- 
il défendu contre un maître puissant qui cite 
pour témoins les complices salariés de ses 
rigueurs?}) 

Je terminerai en citant un auk*e morceau 
très-remarquable extrait de la Rêptesentacion 
del jiytJMamiento ^ Consulado y Socledad pu- 
trioticaj en date du 20 juillet 1811. Dans tout 
ce qui a rapport aux changemens à introduire 
dans l'état de la classe servile^ il s'agit beau- 
coup moins de nos craintes sur la diminution 

^ « Hasta abandono hemos de specîes muy favorable 
que pasan por inconcusas en esas naeibnas cultas, Tal 
es la de que sin negros esclaros no pudiera haber 
colociias. Nosotros contra este dictameh decimos que 
sîn esclavitud, y aun sin negros^ pudo haber lo que 
por colonias se entiende , y que la diferencîa habria 
estado en las majores ganandas 6 en los mayxNres pro- 
gresos. » (Documenioê aobre el irafioo p eeclatfitud de 
negroSf iBi4, p. 78-80.) 
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des richesses agricoles que de la sécuritë des 
blancs si facile à compromettre par des me^ 
sures imprudentes. D'ailleurs , ceux qui accu- 
sent le consulat et la municipalité de la Havane 
d'une résistance opiniâtre oublient que, dès 
Fannée 1 799, ces mêmes autorités ont proposé 
inutilement qu'on s'occupât de l'état des noirs 
dans l'ile de Cuba {det arreglo de este delicada 
asunto). Il y a plus encore : nous sommes loin 
d'adopter des maximes que les nations de l'Eu-* 
rope, qui se vantent de leur civilisation^ ont 
regardé comme irrécusables; par exemple^ 
celle que, sans esclaves, il ne peut y avoir de 
colonies. Nous déclarons, au contraire, que» 
sans esclaves et même sans noirs , il auroit pu 
exister des colonies, et que toute la différence 
auroit été dans le plus ou le moins de gain, 
dans l'accroissement des produits plus ou 
moins rapide- Mais , si telle est notre ferme 
persuasion , nous devons rappeler aussi à Votre 
Majesté qu'une organisation sociale, dans 
laquelle l'esclavage s'est une fois introduit 
comme élément , ne peut être changée avec 
une précipitation irréfléchie. Nous sommes 
loin de nier que ce fut un mal contraire aux 
principes. moraux de traîner des esclaves d'un 



Digitized by VjOOQIC 



QH LIVRE X. 

continent à l'autre ; que ce fut une erreur en' 
politique de ne pas écouter les plaintes qu'O- 
Yando , le gouverneur d'Hispaniola , porta 
contre l'introduction et l'accumulation de tant 
d'esclaves à côlé d'un petit nombre d'hommes 
libres j naais^ lorsque ces maux et ces abus sont 
déjà invétérés , nous devons éviter d'empirer 
notre position et celles de nos esclaves par 
l'emploi de moyens violens. Ce que nous vous 
demandons , Sire , est conforme au vœu énoncé 
par un des plus ardens protecteurs des droits 
de l'humanité, par l'ennemi le plur acharné 
de l'esclavage ; nous voulons , comme lui , que 
les lois civiles nous déUvrent à la fois dqs abus 
et des dangers. », 

C'est de la solution de ce problème que dé- 
pendent, dans les seules Antilles, en excluant 
la république d'Haïti, la sécurité de 875,000 
libres (blancs et hommes de couleur ^) et l'a^ 
doucissement du sort de i,i5o,ooo esclaves. 
Nous avons démontré qu'elle ne pourra être 
obtenue par des moyens paisibles , sans la par- 

* Savoir : 452>ooo blancs , dont 542,000 dans les 
deux seules Antilles espagnoles (Cuba €t Portorico), 
et 4^5^000 libres de couleur, mulâtres et noirs. 
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tipâtioD des autorités locales , soit assemblées 
coloniales , soit réunions de propriétaires dé- 
signés sous des noms moins redoutés par les 
vieilles métropoles. L'influence directe des au- 
torités est indispensable , et c'est uue funeste 
erreur de croire ce qu'on peut laisser agir le 
temps. » Oui, le temps agira simultanément 
sur les esclaves , sur les rapports entre les îles 
et les habitans du continent, sur des événe- 
mens qu'on ne pourra point maîtriser, lors- 
qu'on les aura attendus dans une apatliique 
inaction. Partout où l'esclavage est très-an- 
ciennement établi , le seul accroissement de 
la civilisation influe beaucoup moins sur le 
traitement des esclaves qu'on ne désireroit 
pouvoir l'admettre. La civilisation d'une na- 
tion s'étend rarement sur un grand nombre 
d'individus; eUe n'atteint pas ceux qui, dans 
les ateliers , sont en contact immédiat avec les 
noirs. Les propriétaires, et j'en ai connu de 
très-humains, reculent devant les difficultés 
qui se présentent dans de grandes plantations;* 
ils hésitent de troubler l'ordre établi, de faire 
des innovations qui, non simultanées , non sou- 
tenues par la législation^ ou^ ce qui seroit un 
moyen plus puissant , par la volonté générale. 
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xnanqueroient leur but et empireroient peut- 
être le sort de ceux qu'on voudroit soulager. 
Ces considérations timides arrêtent le bien 
chez des hommes dont les intentions sont les 
plus bienveillances et qui gémissent des insti- 
tutions barbares dont ils ont reçu le triste hé- 
ritage. Gonnoissant les circonstances locales, 
ils savent que, pour produire un changement 
essentiel dans l'état des esclaves , pour les con- 
duire progessivement à la jouissance de la li- 
berté, il faut une Tolonté forte dans les au- 
torités locales, le concours de citoyens riches 
et éclairés ; un plan général dans lequel se trou* 
vent calculés toutes les chances du désordre 
et les moyens de répression. Sans cette com- 
munauté d'actions et d'efforts, l'esclavage, 
avec ses douleurs et ses excès, se maintiendra, 
comme dans l'ancienne Eome S à côté de Télé- 

^ L'argument tiré de la civilisation de ftome et de 
la Grèce > en faveur de l'esclavage, est très à la 
mode dans les Antilles , où quelquefois on se plaît à 
l'orner de tout le luxe de l'érudition philolc^ique. C'est 
ainsi qu'en ijgS, dans des discours prononcés au sein 
de Vaasemhlée légtalatwe de la Jamaïque, on a prouvé, 
par Texemple des éléphans employés dans les guerres de 
Pyrrhus et d'Hannîbal, qu'il ne pouvoit être blâmable 
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gaace des mœurs, du progrès si vanté des lu-* 
mièreSy de tous les prestiges d'ui^e civilisation 
que sa présence accuse, et qu4l menace d'en-* 
gloutir , brsque le temps de la vengeance sera 
anivé. La civilisation ou un lent abrutisse- 
ment des peuples ne tout que préparer les 
. esprits à des évàiemèns futurs; mais, pour 
pr4>dttire de grands changemens dans l'état 
social, illaut la coïncidence de certains ëvéne* 
mens dontrépoque ne peut être calculée d^a- 
vance. Telle est la convocation des destinées 
humaines, que ces mêmes cruautés, qui ont 
rasan^ntéla ck>nqaète desdeux Amériques, se 
sont renouvelées sous nos yeux, dans des temps 
-que nous^ croyions caractérisés par un progrès 
prodigieuxde lumières, par un adoucissemeut 
général dans les moeurs. La vie d-un seill 
homme a suffi pour voir la terreur en France, 
Texpédition <fe Saint-Donûngué ^, les réac- 

d'avoir fait venir de Vue de Cuba cent chiens et qua- 
rante chasseurs pour faire la chasse auxnfegres naâr-' 
rons. Bryan Edwards, Tom. 1, p. 670. 

* North American RevieWy 1821, n® 3o, p. 116. 
Lés lûltés avec des esclaves qui combattent pour leur 
liberté ne sont pas seidement funestes à cause des atro- 
cités qu'elles font naître des deux côtés ; elles cpn- 
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tioas politiques de Naples et d'Espagne: je pouf- 
rois ajouter les masacres de Cbio, d'Ipsara, 
et de Missolonghi, œuvres des barbares de 
l'Europe orientale , que les peuples civilisés du 
l'ouest et du nord n'ont pas cru devoir em- 
pêcher. Dans les pays à esclaves ^ où une lon- 
gue habitude tend à légitinaer les institutions 
les plus contraires à la justice, il ne faut 
compter sur l'influence des lumières , de la 
culture intellectuelle 9 de l'adoucissement des 
mœurs, qu'autant que tous ces biens accélè- 
rent l'impulsion donnée par les gouvernemens , 
autant qu'ils facilitent l'exécution de mesures 
une fois adoptées* Sans cette action directrice 
des gouvernemens çt des législatures ^ un chan- 
gement paisible n'est point à espérer. Le danger 
;de vient surtout ipiminent lorsqu'une inquié- 

tribuent aîussi à confondre, lorsque l'ai&ancbîss^sieDt 
est consommé^ tous lessentimens du juste et de l'injuste. 
« Quelques colons condamnent à la naoïl toute la 
jpopulation mâle jusqu'à l'âge de six ans. Us affirment 
que Pexemple qu'ont sous les yeux ceux qui n'ont pus 
porté les armes, peut devenir contagieux. Ce manque 
de modération est la suite des longues infortunes dos^ 
colons. » Charauîtf Réflemons sur Sdint-Doniingu^ y 
j8o6, p. 16. 
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lude générale s'est emparée des esprits, lors- 
qu'au milieu de dissentions politiques dont se 
trouvent agités des peuples voisins , les fautes 
et les devoirs des gouvernemens ont été révé- 
lés : alors le calme ne peut renaître que par une 
autorité qui , dans le noble sentiment de sa 
force et de son droit , sait maîtriser les évé- 
nemens en ouvrant elle-même la carrière des 
améliorations. 



À la fin du mois d'avril , après avoir terminé 
les observations que nous nous étions proposé 
de faire , M. Bonpland et moi , à l'extrémité 
boréale de la zone torride , nous fûmes sur le 
point de partir pour la Vera-Cruz avec l'es- 
cadre de l'amiral Ariztizabal ; mais de fausses 
nouvelles, répandues dans les feuilles publi- 
ques, sur l'expédition di\ capitaine Baudin, 
nous firent renoncer au dessein de traverser 
le Mexique pour nous rendre aux lies Philip- 
pines. Plusieurs journaux, et particulièrement 
ceux des Etats-Unis, annonçoient que deux 
corvettes francoises , le Géographe et le Natu^ 
raliste , avoient fait voile pour le cap de Horn ; 
qu'ils dévoient longer les côtes du Chili et du 

Relat.hist.y Tom. 12. 7 
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Pérou» et se rendre de là à la Nouvelle^ 
Hollande. À cette nouvelle 9 je me sentis dans 
une vive agitation. Tous les projets que j'avois 
formés pendant mon séjour à Pans, lorsque 
j'obsédois le ministère du Directoire pour 
hâter le départ du capitaine Baudin , se pré- 
sentoient de nouveau à mon imagination. Au 
moment de quitter l'Espagne , j'avois fait la 
promesse de rejoindre l'expédition partout où 
je pourroîs l'atteindre*. Quand on désire avi- 
dement une chose dont l'issue peut être fu- 
, neste , on se persuade aisément qu'un senti- 
ment de devoir a seul motivé la résolution 
que l'on prend. M. Bonpland, toujours entre** 
prenant et confiant en notre bonne fortune, 
se détermina de suite à diviser nos herbiers 
en trois portions. Pour ne pas exposer aux 
chances d'une longue navigation ce que nous 
avions recueilli avec tant de peine sur les rives 
de l'Oréhoque , de l' Atabapo et du Rio Negro, 
nous envoyâmes une collection , par la voie 
de l'Angleterre , en Allemagne ; une autre , par 
la voie de Cadix , en France. La troisième col* 
lection resta déposée à la Havane. Nous n'avons 
eu qu'à nous féliciter de ces arrangemens que 
la prudence rendoit nécessaires. Chaque en- 
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voi renfermoit à peu près les mêmes espèces, 
et aucune précaution n'avoîtëté négligée pour 
que les caisses qui seroient prises par des bà* 
timens anglois ou François fussent remises à sir 
Joseph Banks ou aux professeurs du Muséum 
d'histoire naturelle à Paris. Heureusement les 
manuscrits que j'avois d'abord voulu joindre 
à renvoi de Cadix ne furent point confiés à 
notre ami et compagnon de voyage , Fray 
Juan G^nrales, de Tordre de l'Observance de 
Saint- Frauçois ' Cet estimable jeune homme , 
que j'ai eu occas^ion de nommer plusieurs 
fois, nous avoit suivis à la Havane pour re- 
tourner en Espagne. Il quitta l'île de Cuba peu 
de temps après nous ; mais le navire sur le^ 
quel il s'étoit embarqué périt, corps et biens ^ 
dans une tempête sur les côtes d'Afrique. Nous 
perdîmes, par ce naufrage ; une portion des 
doubles de nos herbiers, et, ce qui fut une 
perte plus sensible pour les sciences , tous les 
insectes que M* Bonpland avoit réunis, dans 
les circonstances les plus difficiles, pendant 
notre voyage à FOrénoqne et au Rio Negro. 
Par une fatalité très-extraordinaire , nous res- 

* Tom. IV, p. 58 et 69; IX, p. 97, 9^^ 99> »ï4, 
ii5etii6. 

7* 
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tâmes dans les colonies espagnoles déujc aM 
sans avoir une seule lettre d'Europe : celles 
qui nous arrivèrent dans les trois années sui- 
vantes ne nous apprirent rien sur les envois 
que nous avions faits. On conçoit combien 
je devois être inquiet du sort d'un Jowmal 
qui renfermoit les observations astronomi- 
ques et toutes les mesures de hauteur à l'aide 
du baromètre dont je n'avois pas eu la pa- 
tience de faire une copie détaillée. C'est 
après avoir parcouru la Nouvelle-Grenade, le 
Pérou et le Mexique, au moment même de 
quitter le Nouveau-Continent, que mes yeux 
tombèrent, comme pai* hasard, dans la bibUo- 
thèque pubUque de Philadelphie , sur la table 
des matières d'une Revue scientifique. J'y trou- 
vai ces mots : ic Arrivée des manuscrits de 
M. de Humboldt chez soii frère à Paris, par 
voie d'Espagne.» J'eus delà peine à cacher l'ex- 
pression de ma joie : jamais table des matières 
ne m'avoit paru mieux faite. 

Tandis que M. Bonpland travailloit jour et 
nuit pour partager et mettre en ordre nos col- 
lections, j'avois le chagrin de trouver mille 
obstacles à un départ si imprévu. Il n'y avoit 
dans le port de la Havane aucun navire qui 
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voulût se charger de naus conduire à Porto- 
belo ou àCarthâgèue : les personnes que je con- 
sultois se pjaisoient à exagérer les^ incommo* 
dites du passage de l'Isthme et la lenteur d'une 
navigation du nord au sud, de Panama à 
Guayaquil et de Guayaquil à lima ou à VaU 
paraiso. Ils me reprochoient , et peut-être 
avec raison , de ne pas continuer à explorer 
lea vastes et riches possessions de l'Amérique 
espagnole qui, depuis un demi-siècle, n'a-r 
voient été ouvertes à aucun voys^geur étran* 
ger. Les chances d'un voyage autour du monde, 
dans lequel on ne touche généralement qju'à 
quelques îles ou aux côtes arides d'un con- 
tinent, ne leur paroissoient pas préférables à 
l'avantage d'étudier, dans ses rapports géolo- 
^ques , Tintérieur de la Nouvelle-Espagne ; ré- 
gions qui fournit à elle seule | de la m^sse d'ar- ' 
gent qu'on retire annuellement de toutes les 
mines du globe connu^ J'opposois à ces consi- 
dérations l'intérêt de déterminer, sur une plus 
grande échelle, l'inflexiondes courbes d'égale 
incUnaison ,1e décroissement de l'intensité des 
forces magnétiques du pôle versl'équateur, la 
température de l'Océan , variable selon les la- , 
titudes, selon la. direction d/es courons çt la 
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proximité des bas-fonds. Plus je me yoyois 
contrarié dans mes desseins, et plus j'enhâtois 
l'exécution. Ne pouvant trouver passage sur 
aucun bâtiment neutre, je frétai une goélette 
catalane qui se trouvoit en rade au Batabano^ 
et qm devoit rester à ma disposition pour me 
conduire, soit à Portobelo ^ soit à Oirthagène 
des Indes, selon que là mer et les brises de 
Sainte-Marthe, qui sonflBloient encore dans 
cette saison avec violence au-dessous des lâ* 
ée latitude , pourroient le permettre. L'état 
prospère du commerce delà Havane et les rap- 
ports multipliés qu^a cette ville, même avec 
les ports de la Mer du Sud, me facilitoient les 
ttiôyens de me procurer des fonds pour plu- 
sieurs années. Le général Don Gonzafô O- 
Farrîll, également distingué par son taleiit 
et par fétévation de son caractère, résidoit 
alors dans ma patrie, comme ministre de la 
cour d'Espagne. Je pouvois échanger mes re* 
venus en Prusse contre une partie des siens à 
l'île de Cuba; et la famille du respectable Don 
Ygnacio O-Farrill y Herera , frère du général ^ 
voulut bien concourir y lors de mon départ 
inopiné de la Havane , à tout ce qui pouvoit 
favoriser mes nouveaux projets. Nous ap- 
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primes, le 6 ngiars, que la goolette que j'avois 
frétée étoit prête à dous receToir. Le chemia 
du Batabano oous cooduispit encore uoe fois^ 
par les Guines , à la plantatioa de Rio BlancQ^ 
dont le propriétaire (le comte Jaruco y Mor 
pox) embelhsoit le séjour par tous les moyens 
que peuvent offrir le goût des plaisirs et une 
grande fortune. L'hospitalité , qui diminue ge^ 
néralement avec les progrès de la civilisation, 
est encore exercée à, Tîle de Cuba avec au- 
tant d'en^pressement que dans les parties les 
plus reculées de l'Amérique espagnole. Djé sunr 
pies voyageurs naturalistes aiment à rendre ici 
auxhabitans de la Havane le même témoignage 
de reconnoissance que leur ont rendu cas 
étrangers illustres ' qui, partout où )'ai pu 
suivre leurs traces, ont laissé $ dans le Nou- 
veau-Monde^ le soutenir de leur noiÀe sim- 
plicité, de leur ardeur pour l'instruction et de 
leur amour du bien pubUc. 
De Rio Blanco au Batsdsiano, le chemin 

^ Les jeunes princes de la maiscai d'Orléans (le duc 
d'Orléans , le duc de Montpensier et le comte de 
Beaujolois), qui sont venus des États-Unis à laHavane, 
en descendant l'Ohio et le Mississipi » et ont séjourné 
dans l'île de Cuba pendant un an. 
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passe à travei^ un pays inculte , à moitié cou- 
vert de forêts. Dans les èclaircies, l'indigo et 
le cotonnier sont devenus sauvages* Gomme 
la capsule du Ga9sypium s'ouvre à Fëpoque où 
les tempêtes du nord sont les plus fréquentes , 
le duvet qui enveloppe les graines est entraîné 
d*un cote à l'autre ; et la récolte du coton , 
qui est d'ailleurs de là plus belle qualité , souf- 
fre beaucoup de la coïncidepce des tempêtes 
avec la maturité des fruits. Plusieurs de nos 
amis, parmi lesquels se trouvoit M. de Men- 
doza, capitaine du port de Valparaiso et frère 
du célèbre astronome qui a résidé long-temps 
à Londres, nous accompagnèrent jusqu^au 
Pêtrero ée Mopox. En herborisant plus loin , 
vers le sud, nous trouvâmes im nouveau pal- 
mier ' à feuilles en éventail (Coripha maritima\ 
ayant un fil libre entre les intersttices des fo- 
lioles. Ce Coripha couvre une partie de la côte 
méridionale, et remplace la majestueuse Pat-- 
ma Real ^ et le Cocos crispa de la cote septen- 
trionale. De temps en temps le calcaire po- 
reux (de la formation jurassique) paroissoit au 
jour dans la plaine. 

* Yoyez nos Nova Gen. et Spec* , Tom. I, p. 399^ 

* Orcodoxa regia^ 
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Le BatabaDO étoit ^ alors un pauyrc village 
dont l'église n'avoit ^té terminée que depuis 
quelques années. A une demi-licfue de dis- 
tance commence la Sienega y terrain maréca^ 
geux qui s'étend depuis la Laguna de Cortès j us*- 
qu'à l'embouchure du Rio Xagua , sur 60 lieues 
de longueur, de l'ouest à l'est. On croit , au 
fiatabano , quç la mer continue , dans ces ré- 
gions, à gagner sur la terre , et que l'irruption 
océanique a surtout été sensible à l'époque du 
grand éboulement^ qui eut lieu à la fin du 
1 8« siècle , lorsque les moulins à tabac dispa**- 
rurent, et que le Rio de la Chorrera changea 
son cours. Rien de plus triste que l'aspect de 
as marécages autour du Bi^tabano. Aucun a]> 
brisseau n'interrompt la monotonie du passage : 
quelques troncs rabougris depalmiers s'élèvent 

^ Sur la véritable position astronomique du Bata^ 
banc, voyez Tom. XI, p. 921. On plaçoit autrefois 9 
sur les cartes marines les plus recberchées âe Bellîn , 
de San Martia Suares, etc. , le Batabano de 10^ plus 
au sud> par lat. 22'* 35^ Arrowsmith le fait même 
aa<> a4'^ au lieu de îî2<> 4^^ 24". Les premières bonnes 
observations faites sur la côte méridionale de Tîlç 
de Cuba sont dues au capitaine de frégate Don Ventura 
Barcaiztegui et à Don Francisco Lemaur. 

^ Fo^ez Tom. XI , p. 229 et s^So. 
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seuls, comme des mâts brisés, au milieu de 
grandes touffes de Joncacëes et d'Iridées« 
Comme nous ne séjournâmes qu'une nuit au 
Bafôbano, }e regrettois vivement de lie pas 
pouToir prendre des reoseignemens bien pré- 
cis sur les deux espèces de crocodiles qui in- 
festent la SUnega. Les hahitans désignent l'une 
par le nom de cayman^ l'autre par le nom de 
crocodile, ou, comme on dit communément 
en espagnol, de cacodrila. Ils nous assurèrent 
que le dernier est plus agile et plus baut sur 
)ambes3 qu'il a le museau beaucoup plus pointu 
que les caymans^ et qu'il ne se mêle janxais 
avec eux. Il est très^courageux, et l'on pré- 
tend m^e qu'U grimpe dans les bateaux, 
lorsqu'à peut appuyer la^jueue. L'extrême har- 
diesse de cet animal ayoit déjà été signalée 
dans les premières expéditions du gouverneur 
Diego Velasquez ^ Le crocodile s'éloigne jusqu'à 
une lieue de distance du Rio Cauto et de la côte 
marécageuse de Xagu^ , pour dévorer les porcs 
dai^ ^intérieur des terres. On eh voit de iS 
pieds de long, et les plus méchans pem^rsui- 
vent (dit-on) un homme à cheval , comme foiit 

* Herera, Hùt. de Jnd. oeçid.y Dec. /, Uh, g, 
cap. 4» P* ^^3* 
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les loups en Europe, tandis que les animaux 
qu'on appelle exclusivement câymatu au Bâta- 
bano sont si timides, qu^on ne craint pas de 
se baigner dans les endroits où ils vivent par 
bandes. Ces mœurs et le nom de cocodrih 
donné , à File de Cuba , au plus dangereux des 
Sauriens earnassiers, me paroîssoient indiquer 
une espèce différente des grands animaux de 
l'Orénoque, du Rio Magdalena et de Satnt- 
Domingue. Partout ailleurs , sur le continent 
de FAmérique espagnole, leâ colons, trou^ms 
par des récits exagères sur la férocité des 
crocodiles d'Egypte, répètent qu'ils n'y a de 
vrais crocodiles que dans le Nil, tandis que les 
zoologistes ont reconnu qu'il y a en Améri* 
que à la fois des caymans ou alligators à mû* 
seau obtus et à jambes sans dentelures, et 
des crocodiles à museau pointu et à jambes 
dentelées; dans l'ancien continent, à la fois 
des crocodiles et des gavials. Le Crocodiltu 
actitus de Saint-Domingue, dont je ne sau- 
rois distinguer jusqu'ici, spécifiquement le 
crocodile des grandes rivières de l'Orénoque 
et du Magdalena, a même, pour me servir 
de l'expression de M. Cuvier ', une ressem- 

* Cuvier, Rech, sur les ossemens /bsstles , Tom. V^ 
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blance si étonnante avec le crocodile du NH* , 
qu'il a fallu un examen minutieux de chaque 
partie pour prouver que la loi de Bufibn , re- 
latifve à la distribution des espèces entre les 
Fé'gions tropicales des deux con*inens, n'étoit 
pas en dëfaut. 

<[!omme , à mon second passage par la Ha- 
vane, en ;8o4, je ne pouvois retourner à la 
Sienega du Batabano , je fis venir à grands frais 
les deux espèces que les habitans appellent 
eaymans et crocodiles. Il m'arriva de ces demie*^ 
deux individus vivans dont le plus âgé avoit 
4 pieds 5 pouces de long. On avoit eu beau- 
coup de peine aies prendre. On les transporta, 

!PL II; p. 2,7. €ette analogie frappante n'a pu être 
i^econnue par "Sfi.» Geoffroy de Saint-Hilaire qu'en 
i8o5, lorsque le général Eocbambeau envoya un 
crocodile de Saînt-Domîugue au Muséum d'histoire 
naturelle à Paris. (^JÎnnalès du Muséum j Tom. II, 
p. 57, 53k) Des dessins et les descriptions détaillées 
de la même espèce qui habite les grandes rivières de 
l'Amérique méridionale , avoîent été faits par M. Bon-» 
pland et par moi 9 en 1800 et 1801, pendant nptre 
navigation sur l'Apure,^ TOrénoque et le Mîigdalena. 
Nous avons eu le tort si commun aux voyageurs de ne 
pas les faire passer dès-lors en Europe, accompagné», 
de quelques jeunes individus. 
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ttiifôelés et liés, sur un mnlet. Ilsétoient vigou- 
reux et assez féroces. Pour observerleurs habi** 
tudes et leurs mouvemens ', nous les plaçâmes 
dans une grande saUe, où , grimpés sur un meu-^ 
ble très-élevé , nous pouvions les voir attaquer 
de gros chiens. Ayant vécu à rOrénoque> au 
Rio Apure et au Magdal^na , pendant six mois^ 
au milieu des crocodiles, nous nous plaisions 
à observer encore une fois , avant de retourner 
en Europe , ces animaux singuliers qui passent^ 
avec une rapidité étonnante, de l'immobilité 
aux mouvemens les plus impétueux. Lesindi^ 
vidus qu'on nous envoya du Batabano , comme 
crocodiles , avoient le museau aussi pointu que 
les crocodiles de TOréncque et du Magda- 
lena (Crocodilus acutas, Cuv*); leur couleur 
étoit un peu plus foncée , vert-noirâtre sur le 
dos et blanche sous le ventre. Les flancs 
étoient tachetés de jaune. J'ai compté, comme 
dans tous les vrais crocodiles , 38 dents dans 
la mâchoire supérieure, 3o dans la mâchoii^e 

^ M. DescourtUz, qui connoit les habitudes des cro^ 
codiles plus que tous les auteurs qui ont écrit sur ce 
reptile , a vu , comme Dampier et comme moi , le Cro- 
codilus acutus approcher souvent le museau de sa 
queue. Foyage d'un Naturaliste, Tom. III, p. 87. 
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inférieure. Parmi les premières , la i o* et la 
9*; parmi les dernières, la i*'' et la 4* ètoient 
les plus grandes. La description que nous ayons 
faite sur les lieux, M. Bonpland et moi, porte 
expressément que la If dent inférieure em- 
brmse libremmt la mâchoire supérieure. L^s 
extrémités postérieures étoient palmées. Ces 
crocodiles du Batabaoo nous paroissoient spé-* 
cifiquement identiques avec le Crocodilus acti' 
tus : il est vrai que tout ce qu'on noi» rap- 
portoit de leurs mœurs ne s'accordoit pas trop 
avec ce que nous avions observé nousnmémes 
à rOrénoque^ mais les Saunens carnassiers, 
d'une même espèce , sont plus doux et pins 
timides , ou plus féroces et plus courageux , 
dans une même rivière, selon là nature des 
localités '. L'animal qu^on appela cayman au 
Batabano , mourut en chemin , et on avoit eu 
rimprévojance de ne pas nous l'apporter, de 
sorte que nous ne pûmes faire la comparaison 
des deux espèces* Y auroit-il^ dans le sud de 
l'île de Cuba, de véritables caymans à museau 
obtus, dont la 4* dent inférieure entre dans 
la mâchoire supérieure; des alligators sem- 

^ Tom. VIII, p. 357 et 558; IX, p. 99 et suiv. 
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blables à ceux de la Floride? Ce que les co- 
lons disent de la tête beaucoup plus alongée 
de leur cocodrilo del Batabano rend ce fait pres- 
que certain ' ; et , dans ce cas, par on heureux 

* J'aî cru trouver une légère différence dans la 
position des grosses plaques {clens) de la nuque. Le 
grand indiridu de Batabano ofiiroits près de la téte> 
d'abord quatre tubercules placés de file^ et puis 
trois rangées de deux. Dans l'individu plus jeune» 
je comptois d'abord une première rangée de 4 clous^ 
puis une seule rangée de 2 , suivie d'un grand espace 
vide : après cet espace commencent les plaques du 
dos. Cette dernière disposition est la plus commune 
dans le crocodile de l'Orénoque. Celui du Magda- 
lena offre trois rangées de clous à la nuque , dont les 
deux premières de 4? 1^ dernière de a clous. Dans 
les individus du Crocodilua acutus que le Muséum 
d'histoire naturelle de Paris a reçu de Saint-Domingue^ 
il y a d'abord â rangées de 4 9 et puis une de 2 clous. 
Je traiterai de la constance de ce caractère dans le 
second Volume de mon Kecueil de Zoologie. Les quatre 
poches qui portent le musc {holzas del almiêcle) sont 
placées , dans le crocodile du Batabano, exactement 
comme je les ai dessinées sur celui du Rio Magdalena , 
sous la mâchoire inférieure et près de l'anus : mais j'ai 
été singulièrement frappé de ne sentir cette odeur, 
à la Havane , trois jours après la mort de l'animal , par 
une tempéra^re de 3o*»^ tandis qu'à Mompox , sur les 
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instinct, le peuple auroit distingue, dans cette 
île, avec Ja même justesse, entre crocodile et 
caymariy que le font aujourd'hui de savans 
zoologistes en rétablissant des sous -genres 
qui portent les mêmes noms. Je ne doute 
pas que le crocodile à museau aigu et l'alli- 
gator ou cajmap à museau de brochet " n'ha- 
bitent à la fois, mais par bandes distinctes, 
les côtes marécageuses entre Xagua, le Sur- 
gidero du Batabano et l'île des Pinos. C'est 
dans cette dernière île que Dampier, aussi 
digne d'éloges comme physicien observateur 
que comme marin intrépide , a été frappé de 
la grande différence qu'offrent les caymans et 
les crocodiles américains. Ce qu'il rapporte sur 
cet objet, dans son Voyage à la baie de Cam- 
pêche, auroit pu, il y a plus d'un siècle , 
exciter la curiosité des savans, si les zoolo- 
gistes ne rejetoient pas le plus souvent avec 
dédain tout ce que les navigateurs ou d'autres 

rives du Magdalena, des crocodiles vivons empestoîent 
notre appartement. J'ai vu depuis que Dampier a aussi 
remarqué te une absence d'odeur dans le crocodile de 
Cuba^ là où les caymans répandoient une odeur de 
musc très-forte. » 

^ . Crocodilus acutus ie Saînt-Domîngue. •alligator 
Indus de la Floride et du Mississîpi. 
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voyageurs, dépourvus de connoîssances scien- 
tifiques, ont observé sur les animaux. Après 
avoir donné plusieurs caractères , qui ne sont 
pas également exacts, pour distinguer les cro- 
codiles des caymans, Dampier insiste sur la 
distribution géographique de ces énormes Sau- 
riens, (c Dans la baie de Campêche, dit-il, je 
n'ai vu que des caymans ou alligators f à Tîle 
du Grnnd-Gayman 9 il 7 a des crocodiles et pas 
ê! alligators; à l'île des Pinos et dans les in- 
npmbrables creeks etestèresde la côte de Cuba, 
il y a des crocodiles et des caymans à la fois '•» 
Rajouterai à ces observations précieuses de 
Dampier, que le véritable crocodile (C, acutus) 
se retrouve dans les Antilles sous le vent qui 
sont les plus rapprochées de Ja Terre-Ferme, 
par exemple à la Trinité, à la Marguerite ^ et 
vraisemblablement aussi, malgré le manque 
d'eau douce, à Curaçao ^. Plus au sud, on 
l'observe (et sans que j'aie rencontré avec lui 
aucune de ces espèces d'alligators qui abon- 
dent sur les côtes de la Guyane 3), dans le 

* Dampier^ 8 Voyages and Descriptions { iBgg) , 
Tom. II, P.i, p. Soet^S. 

* Seba, p. ciT, fîg. 1-9. 

^ Alligator sclerops et Alligator palpebrosus. 
Relut. hist.\ Tom, 12. 8 ^ 
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Neyeri , le Rio Magdalena , TApure et FOréno- 
qùe jusqu'au confluent du Cassiquiare avec 
le Rio Negro (lat. 2^ 2'), par conséquent à 
plos de 4^0 lieues de distance du Batabano. 
Il seroit intér^essant de constater où se trouve , 
sur la côte orientale du Mexique et du Gua- 
timala, entre le Mississipi et le Rio Chagre 
(dans Fistlime de Panama), la limite des di- 
verses espèces de Sauriens carnassiers. 

Nous étions sous voiles le 9 mars, avant le 
lever du soleil, un peu effrayés de Fextrêmje 
petitesse de notre goélette j dont les aména- 
gemens ne nouspermettoient guère decouchef 
autrement quesurletillac. La chambre (camerà 
de pozo)ne recevoit l'air et la lumière que d'cE 
haut. C'étoit une véritable calle aux vivres, 
dans laquelle nous avions de la peine à placer 
nos instrumens. Le thermomètre s'y soutenoit 
constamment à ^2^ et 33<> centésimaux; heu- 
reusement ces incommodités ne durèrent que 
20 jours. La navigation dans les canots de 
l'Orénoque et dans un bâtiment américain 
chargé de plusiieursmilUers d^arrobas de viande 
séchée au soleil, nous avoit rçndus moins dif- 
ficiles. 

Le golfe du Batabano , bordé de côtes basses 
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et marécageuses, se présentoit comme un 
vaste de'sert. Les oises^ux pêcheurs, ^ui géné- 
ralement sont à leur poste avant que les petits 
oiseaux de terre et les paresseux zamuros ^ se 
réveillent , ne paroissent qu'en petit nombre. 
L'eau de la mer étoit d^un brun-verdâtre , 
comme danâ quelques lacs de la Suisse ; tan- 
dis que l'air, à cause de son extrême pureté, 
avoit, au moment où le soleil paroissoit sur 
l'horizon , cette teinte un peu froide, de bleu- 
pâle, qui frappe nos peintres de paysages à la 
même heure dans le midi de l'ItaUe , et sur la- 
quelle les objets lointains se détachent avec 
une vigueur remarquable. Notre goëlette étoit 
le seul bâtiment dans le golfe ; car la rade du Ba- 
tàbano n'est presque visitée que par des contre- 
bandiers , ou, comme on dit plus poliment ici , 
par lôs tratantes. Nous avons rappelé plus haut, 
en parlant du canal projeté des Guines^ com- 
bien le Batabano pourroit devenir important 
pour les communications de l'ile de Cuba avec 
les côtes du Venezuela. Dans son état actuel, 

^ Le Percnoptfere de rAmérique équinoxiale , Vitl^ 
iur aura, 

* Foyez plus haut, p. 49 et suiv. 

8* 
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sans qu'aucun curage ait été tenté, on y trouve 
à peine 9 pieds d'eau ^ Le port est placé 
4aiis le fond d'une baie qui est terminée à 
l'est par la Punta Gorda, à Touest par la 
Punta de Salinas : mais cette baie même ne 
forme que le fond (le sommet concave) d'un 
grand golfe qui a près de \l\ lieues de profon- 
deur du sud et du nord , et qui , dans une éten- 
due de 5o lieues, entre la Laguna deCortès et 
le Cayo de Piedras, est fermé par une innom- 
brable quantité diç bas- fonds et de cayes. Une 
seule grande île, dont Vurea excède quatre fois 
celle de la Martinique , et dont les montagnes 
urides sont couronnées dé majestueuses Coni- 
fères , s'élève au milieu de ce labyrinthe. C'est 
Ylsla de Pinos , appelée par Colomb El Evan- 
gelista, et fuis, par d'autres pilotes du 1 6* siè- 
cle, Isla de Santa Maria. Elle est célèbre par 

^ Les plus grandes embarcations qui entrent dans le 
Surgidero du Eatabano calent i5 palmas (à 9 pouces 
esp.). Les bonnes passes sont, vers l'ouest, le Canal del 
Puerto Frances , entre le cap occidental de l'île de 
PInos et la Laguna de Certes, et , à l'est de l'île de 
Pinos, les quatre passes du Rosario, des Gardas y de la 
Savana de Juan Luis et Don Cristavalp entre les 
cayes et la c6te de Cuba. 
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rexcellent acajou (Swietenia Mahagoni) qu'elle 
fournît au commerce. Nous cinglâmes à TESE., 
en prenant lai passe de Don Cristoval, pour at- 
teindre TOot rocheux de Cayo de Pkdras, et 
sortir de cet archipel que les pilotes espagnols 
désignent, depuis les premiers temps de la 
conquête y par les noms de Jardins et de Bos^ 
quets {Jardines y Jardinillos), Les véritables 
Jardins di la Reine % plus rapprochés du 6apv 



^.U existe à la Havane même beaucoup dé coa-^ 
fusion géographique sur les anciennes dénominations 
de Jardines del Rey et Jardines de la Rej/na. Dans la 
description de l'île âe<]uba , que renferme le Mercuriù 
americano (Tom. II, p. 388) , et dans la HMofia na- 
tural de la Isla dé Cuba (Gap. 1 , f. 1), rédigée ^ih 
Havane par Don Antonio Lopez Gomez^ les deux 
groupes sont placés sur la cote méridionale de l'île. 
M* Lopez dît même que les Jardines. del Rey s'éten- 
dent de la Laguna de Cortès à Fahia de Xagua ; maïs 
il ne peste aucun doute historique que le gotiVemeur 
Diego Yelasquez a donné ce nom à la partie occidentale 
des cayes du Vieux-Canal y entre Cayo FranCes et 
le Monillo , sur la côte septentrionale de File de Cuba. 
(^erera,Tom. I, p.8,81 , 55et25a; Tom. Iî,p. 181.) 
Les Jardines de la Reyna^ situés entre Cabo Cruz et 
lé poi-t delà THnîté, ne* sont aucunement liés aux tTar- 
dines et Jardinillos de la Ma de Pinas* Entre ces 
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Gruz, sont sëparés de l'archipel que je vais 
décrire par une mer libre de 35 lieues de largp< 
Colomb même les appela ainsi au moi& de mai 
l494> lorsque, dans son s^econd yojage, il 
lutta pendant 58 purs contre les courans et 
les vents, entre Kle de Pinos et le Cap orien- 
tal de Cuba. Il décrit les îlots de cet arcbipeji 
comme verdes , llenas de arboUdwy graeiosos ^. 
En efiet, une partie de ces prétendus jar- 
dins est très-agréable; le navigateur voit chan- 
ger la scène à chaque instant , et la verdure de 
quelques îlots paroît d'autant plus belle qu elle 
contraste avec d'autres çayesqui n'offrent qne 
des sables blancs et arides. La surface de ces 
^ble» , échauffée par les rayons du soleil , sem^- 
We €»ndojaQte comme la surface d'un liquide. 
Parle contact de couches d'air d'inégale tem- 
pérature, elle produit, dé lo^ dn matin jus- 
qu'à 4^ du soir, les phénomènes les plus variés 
de la suspension et dix mirage ^ Dans ces lieuTc 

deax groupes de cayes se trouvent les bas-fonds {pla- 
ceres) de la Paz et de Xàgua. 

! ChurehiU's CoUecLjjf. 56o. Pedro Mufiozy Hht. 
delNuepoMundo,^. ai^i ai6. 

* Vojrez les mesures de réfraction extraordinaire 
que j'ai faites à Cumana ; Tom. IV, p. ago-Soô. . 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE XXVIII. 1 i^ 

déserts, c'e&L encore l'astre du jour qui aniij^e 
le pasayge^quidoone delà mobUiVéaux objeits 
que frappent ses rayons, à la plaine poudi euse, 
aux troncs des arbres , aux rochers qui avau^ 
cent dans la mer sous la f^rme de caps« jp^ 
que le soleil se montre, ces masg^es inpirte^^, pfi^* 
roissent comme su^pendu^ en T^ir ; «t, sm la 
plage Yoisiiie, las sables ocrent le.speoMtcl^ 
trompeur d'uae nappe d'eau moll^mept agitée 
parles vents^ Unq traînée d§ nuag€3 $uftt pour 
rasseoir sur le sol et les troncs d'arbres et les 
rochers suspendus, pour rendre immobile la 
surface ondoyante des plaines et dissiper ces 
prestiges que les poètes arabes, persans et in- 
dous ont chantés ce comme les douces trom- 
peries de la solitude du désert. i> 

Nous doublâmes le Cap Matahambre atrec 
une extrême lenteur. Comme le chronomètre 
de Louis Berthoùd avoit Oôriservé une très- 
bonne marche à la Havane, je pro^tai d^ Toc- 
casion qui se présenlo|t pour déterminer^ dans 
ce jour et les jours soi vans, les ppsitiojis (ïe 
Cayo de Don Cristoval^ Cayo Flani^enca, Caya 
de Diego Ferez et Cayo de Ptedras ^ Je jpi'qc- 

* Voyez mon Recueil d*ob8.a$ir.,Toi3(i. If,^^. 109. 
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ctrpai aussi à examiner l'influence qu'exerce ïe 
changement de fond sur la température de la 
mer à sa surface*. A Fabrî de tant d'îlots, 
cette surface est calme comme un lac d'eau 
douce, les couches de différentes profondeurs 
ne se trouvant pas mêlées ; les moindres chan- 
gemens qu'indique la sonde agissent sur le ther- 
momètre. Je ftis surpris de voir qu'à Test du 
petit Cayo de Don Oistoval les hauts-fonds 
ne se distiriguoient pas par la couleur laiteuse 
de l'eau , comme sur le banc de la Vibora, au 
sud de la Jaimaïque> et sur tant d'autres bancs 



M. Bauza a rattaché mes oBseryatîons à celles de 
M. de! Rio, dans le croquis des Jardines y Jardi- 
nillos, qu'il a bien voulu me communiquer, et qui 
rectifie la partie sud de ma carte de File de Cuba.. 
{Voyez le second tirage de cette carte, celui de 1826)5 
* J'ai trouré* tn degrés du themiomëtre de Réaumur : 

Lieux. 



8 millof «Q nord de Punta <jrorda» 
entre les cayes de Laa Gordas et de 
. » Dqh ClrîstOTaL 
aiitour de Gajo Iflainenco. 
' gôîifre. entre €ayé Piamenco et Cayo 

de Piedras. 
-bord oriental du ^;ou(re, tout pcès 

de Cayo de Piedras. 
un peu plus il l'eat. 
pas de ibnd, au sud de Xagaa.. 
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que j'aTois reconnus au moyen du theimomè- 
tre. Le fond de l'anse duBatabano est un sable 
composé de coraux détruits; il nourrit des fu- 
cus qui ne Tiennent prescpie pas à la surface. 
L'eau est verdâtre , comme je l'ai déjà fait re* 
marquer; et l'absence de la teinte laiteuse ^t 
due 7 sans doute ^ au calme parfait qui règne 
dans ces contrées. Partout où l'agitation se pro- 
page aune certaine profo)ideur, un sable très^ 
fin , ou des particules calcaires suspendues dans 
l'eau là rendent trouble et laiteuse. Il y a ce- 
pendant des bas-fonds qui ne se distinguent. ni 
par la couleur ni par la basse température des 
eaux , et je pense que ces phénomènes dépen- 
dent de la nature d'un fond dur et rocheux , 
dépourvu de sables et de coraux , de la forme 
et à la déclivité des accores^ de la vitesse des 
courans, du manque de propagation de mou- 
vement vers les couches inférieures de l'eau. 
Le froid qu'indique 4e plus souvent le thermo- 
mètre, à la surface des hauts-fonds, est dû à 
la fois aux molécules d'ea,u . que le rayonne* 
ment et le refroidissement nocturnesfont tom- 
ber de la surface à la profondeur où elles sont 
ar^^ctées dans leur chute par les hauts-fonds, 
et a^ mélange de couches d'eau très- profondes 



Digitized by VjOOQIC 



âââ £IVB£ X. 

qtû remontent sur les accores du banc comme 
sur un plaa incliné pour se mêler avec les cou'^ 
cbea de la surface. 

Maigre la petitesse de notre. embarcation 
et la sagesse vantée de notre pilote , nous 
touchâmes- souvent. Le fond étant mou , il 
n'y a pas de danger à édiouer ; cependant^ au 
coucher du soleil , près de la, possède Dan CrU^ 
tovat, on préféra de jeter l'ancre. La première 
partie de la nuit fut d'une sérénité admirable. 
Nous vîmes une innombrable quantité d'étoiles 
filantes du côté de la terre, suivant toutes une 
même direction opposée à celle du vent est 
qui régnoit dans les basses régions de l'atmos* 
phère. Rien ne resseqible aujourd'hui à la so- 
Utude de ces lieux qui , du temps de Colomb y 
étbient habités et fréquentés par un grand nom- 
bre dé pêcheurs. Les indigènes de Cuba se ser- 
voient alors d'un petit poisson pour prendre 
de grosses tortues de mer ; ils attachoient une 
corde très-longue à la queue du revès (c'est le 
nom que les Espagnols donnoient à cette es- 
pèce du genre Echeneis *). Le poiasati pécheur^ 

* Le aucet ou g^uuioan des Indigènes de Cuba. Les? 
Espagnols l'appeloient d'une manière très-caractéris- 
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au moyen du disque aplati, garni de suçoirs 
quM porte sur sa tête, se fixoit sur la carapace 
des tortues de mer qui sont si fréquentes dans 
les canaux étroits et tortueux des JardiniUos. 
«Le revès^ dit Christophe GolQnab, se laisse- 
roit plutôt mettre en pièces que de lâcher in- 
volontairement le cqrps auquel il adhère. » 
Par la n^ême corde, les Indiens retiroient \e pois- 
son pécheur st la tortue. Lorsque Gomara et le 
savant secrétaire de l'empereur Charles-Quint, 

tique le revéSyCommer^nr dire : poiêson placé mr le 
doB^ place à contre-sens^ Eni effet, au premier abord, 
on coufond la po«ition d|i dos et de l'abdomen. An- 
ghiera dit iNostrates Reversum appellant, quia versus 
venatur. J'ai examiné un rémora de la Mer du Sud 
pendant la tratersée de Lima à Acapulco. Comme il 
▼ivoit longtemps hors de Feau, je tentai des expé- 
.rieaces siu* le poids qu'il pouvoit porter ayant que ks 
lames du disque lÂcbàssént la planche à laquelle l'ani* 
mal s'étoit fixé ; mais j'ai perdu celte partie de mon 
journal. C'est sans doute la crainte du danger qui 



lom. il, p. 192.) 
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Pierre Martyr d'Anghiera , firent connoître 
à TEurope ce fait qu'ils avoient recueilli de la 
bouche des compagnons de Colomb , le public 
le prît sans doute pour un conte de voyageur. 
Il y a en effet quelque apparence de merveit- 
leux dans le récit d'Anghiera qui commence 
par ces mots : w Non aliter ac nos canibus ga\- 
licis per oequora campi lepores insectamur, 
incolae (Cubae insulae) venatorio pîsce pisces 
àlios capiebant *. y> No us savons aujourd'hui , 
par les témoignages réunis du capitaine Ro- 
gersj de Dampier et de Commerson ^> que ce 
même artifice de la chasse aux tortues , ob- 
servé dans les Jardinillos , est employé par les 
habitans de la côte orientale d'Afrique , près 
dy Cap Natal , à Mozambique et à Madagascar. 
Des hommes , dont la tête étoit couverte à& 
graodes calebasses percées dé trous , prenoient 
des canards en Egypte, à Saint-Domingue' et 
dans les lacs de la valfë'e de Mexico , len se ca- 

* Ferriand Colomb, dans CurchiÙ Coll., Vol. 11^ 
Câp. Lvi, p. 56b. Petr. Mart., ûceanicaj i53a, 
ï)ec, J, p. 9. Gomara, Hist. de las Indias^ i55^, 
fol. XIV. Herera,TGm. I, p. 55. 

* DampieraFoyageSy Vol. 11, PL' m, p. no. La^ 
cépcde, Hist. nat, des poissons y Tonii III; p. i64- 
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chant sous Teau et en saisissant les oiseaux par 
les pieds. Les Chinois, depuis la plus haute anti- 
quité, se servent de Cormorans, oiseau de la 
Emilie des Pélicans , qu'ils envoient pêcher sur 
les côtes , et auxquels ils placent des anneaux 
au col pour qu'ils ne puissent avaler leur proie 
et chasser pour leur propre compte. Au plus 
bas degré de la civilisation , toute la sagacité 
de rhomme se déploie dans les ruses de la 
chasse et de la pêche. Des peuples qui, vrai- 
semblablement y n'ont jamais eu de commu- 
nications les uns avec les autres, offrent les 
analogies les plus frappantes dans les moyens 
propres à exercer leur empire sur les ajii- 
maux. 

Nous ne pûmes sortir qu'après trois jours 
de ce labyrinthe des Jardines et Jardinillos. 
Toutes les nuits on i-estoit à l'ancre ^ le jour 
nous visitions les îlots ou cayes dont l'abord 
étoit le plus facile. A mesure que nous avan- 
çâmes vers l'est, la mer devint moins calme, 
et les hauts-fonds commençoient à se distin- 
guer par une eau laiteuse. Sur le bord d'une 
espèce de goufre qui se trouve entre Cayo 
Flamenco etÇayo de Piedras, nous trouvâmes 
que la température de la mer, à sa surface , 
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augmentoit subitement de aS^^S cent, à 2^%S. 
La constitution géognostique des îlots rocheux 
qui s'élèvent autour de Y Ile de Pinos de voit 
d'autant plus fixer mon attention, que j'avois 
toujours eu quelque peine à croire à ces édi- 
fices de coraux lithophites de k Polynésie , 
que l'on dit s'élever . des abîmes mêmes de 
l'Océan , vers la surface des eaux. Il me pa- 
roissoit plus probable que ces énormes masses 
avoient pour base quelque rocher primitif ou 
volcanique auxquels elles adhéroient à de pe- 
tites profondeurs. La formation, en partie com- 
pacte et hthographique, en partie huileuse du 
Calcairedes Gaines ',nous avoitsuivis jusqu'au 
Batabano : elle est assez analogue au Calcaire 
jurassique î et, à en juger d'après le simple as- 
pect extérieur, les flots des Caymans sont com- 
posés de la même roche. Si les montagnes de 
Vile de Pinos, qui présentent à la fois (comme 
disent les premiers historiens de la conquête) 
pineta etpalmeta ^, sont visibles à 20 heues ma- 
rines^, leur hauteur doit atteindre plus de 

* Tom. XI , p. 235 et a36. 
^ Peir. Martyr, Dec. III ; îib, 10, p. 68. 
^ Dampier^ Discourse 0/ Winda , Breezes and Cur- 
rentSy 1699, Chap. VII, p. 85. 
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5oo toises : on m'a assuré qu'elles soat aussi 
formées d'un calcaire entièrement semblable 
à celui des Guines» D'après ces faits, je croyois 
retrouyer cette même roche (jurassique) dans 
les Jardinillûs : mais je n'ai vu, en parcourant 
les cayes qui s'élèvent assez généralement de 
5 à 6 pouces au-dessus de la surÊtce de l'eau; 
qu'une roche fragmentaire y dans laquelle des 
morceauK anguleux de madrépores sont ci- 
mentés par un sable quarzeux. Quelquefois 
les fragmens ont un à deux pieds cubes de vo- 
lume , et les grains de quarz disparoissent tel- 
lement que, dans plusieurs couches, onseroit 
tenté de croire que les polypiers lithopliites 
sont restés en place. La masse totale de cette 
roche des cayes m'a paru un véritable aglo^ 
mérat calcaire^ assez analogue au calcaire ter- 
tiaire de la Péninsule d'Araya', près de Cu- 
mana,mais d'une formation beaucoup plus 
récente. Les inégaUtés de cette roche à co- 
raux sont couvertes d'un détritus de coquilles 
et de madrépores. Tout ce qui surmonte la 
surface des eaux est composé de morceaux 
brisés et cimentés par du carbonate de chaux 

* Cerro del Barîgon. 
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enchâssant des grains desable quarzeux. Trou- 
veroit-on, à une grande profondeur au-des- 
sous de cette roche fragmentaire de coraux y 
des édi6ces de polypiers encore vivans ? ces 
polypiers sont-ils fixés sur la formation juras- 
sique ? Je l'ignore. Les pilotes croient que la 
mer diminue dans ces parages, peut-être parce 
qu'ils voient les cay es s'agrandir et s'exhausser, 
soit parles attérissemens que soulève le clapo- 
tis des vagues, soit par des agglutinations suc- 
cessives. II ne seroit pas impossible , d'ailleurs, 
que l'élargissement du Canal de Bahama, par 
lequel sortent les eaux du Gulf-streaniy causât, 
par la suite des siècles, un foible abaissement 
. des eaux au sud de Cuba, et surtQUt dans le 
Golfe du Mexique, centre de ce graiid tour- 
noiement du fleuve pélagique qui longe les 
Etats-Unis et jette les fruits des plantes tropi- 
cales sur les côtes de la Norwège '• La confi- 

* «The Gulf-stream, betwcen the Bahamas andFlo- 
rida, îs very little wider than Behring's Strait; and yet 
the water rushing through this passage is of suffi- 
cîent force and quantity to put the whole northern 
Atlantic in motion, and to màke its influence hefeU 
in the distant strait of Gibraltar and on the more dis- 
tant coast i^^frica. » {Qmrterly Rev. , 1818, Fevr., 
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]guration des côtes , la direction, la force et la 
durée de certains courans et de certains vents, 
les changemens qu éprouvent, à cause delà 
prédominance variable de ces vents , les hau- 
teurs barométriques, sont des causes dont le 
concours peut altérer, dans un long espace de 
temps , et entre des limites assez circonscrites 
d'étendue et de hauteur, l'équilibre des mers*. 
Là où les côtes sont tellement basses, que le 
niveau du sol, à une lieue dans l'intérieur des 

p. 217.) Voyez j sur cette même influence qui se 
propage vers les Iles Canaries^ Reh hiaL, Tom. IX, 
p. 177 et 178. 

^ Je ne prétends pas expliquer, par les mêmes 
causes , les grands phénomènes qu'offrent les càtes de 
Suède , oii la mer^ sur quelques points , donne l'appa- 
rence d'un ab,aissement très -inégal , de 5 à 5 pieds en 
100 ans. (Bruncrona et Hallstrœm, dans Pogendorff^s 
Annalen^ 1824, St 11, p. 3o8-328. Hoffy Geachichte 
der Erdobeirfldche , Tom. I, p. 4o5-4o6.) Le grand 
Cologne, M. Léopold de Buch, a répandu un nouvel 
intérêt sur ces observations , en examinant si ce ne 
sont pas plutôt qudques parties du continent de la 
Scandinavie qui se soulèvent insensiblement. {Retse 
durch Norwegen^ Tom. II, p. 291.) Une supposition 
analogue s'est présentée aux babitans de la Guyane 
hoUandoise {Bolingbrokej Voyage toBemerary, p. 148). 
Relut, kist. , Tom. 12. 9 
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terres , ne change pas de quelques pouces ; 
ces gonflemens et ces diminutions des eaux 
frappent l'imagination des habitans. 

Le Cayo bonito^ que nous visitâmes le pre- 
mier, mérite ce nom ' par la richesse de sa 
végétation. Tout annonce que depuis long- 
temps il est au-dessus delà surface de l'Océan : 
aussi l'intérieur du Cayo n'est presque pas plus 
déprimé que les bords. Sur une couche de 
sable et de coquilles broyées de 5 à 6 pouces 
d'épaisseur qui recouvre la roche madrépo- 
rique fragmentaire , s'élève toute une forêt dp 
Palétuviers (Rhizophora). A leur port et à leur 
feuillage, on les prendroit de loin pour des 
lauriers. L'Avicennia nitida,le Bâtis, de pe- 
tites Euphorbes et quelques graminées tra- 
vaillent, par l'entrelacement de leurs ra- 
cines, à fixer les sables mouvans. Mais ce qui 
caractérise surtout la Flore ^ de ces ile^ à co^ 

* Bonito, joli. 

* Nous ayons recueilli : Cenchrus myosuroides^ Ea- 
phorbia buxifolia, Bâtis marilima, Iresîne obtusifolia; 
Tournefortia gnaphalîoides, Diomedea glabrata^ Gakile 
cubensis, Dolichos miniatuS; Parthenium hystero- 
pliorus, etc. Cette dernière plante, que nous avons 
trouvée dans la vallée de Caracas et sur les plateaux 
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raaxj c'est lé sup6rbe Tournefortia gnapha- 
lioides de Jacquin^ à feiûlles argentées, que 
nous ti'ouvâmes ici pour la première fois. C'est 
une plante qui vit en société y un véritable ar- 
brisseau de 4 pieds et demi à 5 pieds de haut, 
dont les fleurs répandent une odeur très- 
agréable. Il fait également l'ornement du Cayo 
Flamenco^duCajo de Piedras, et peut-être de 
la plupart des basses terres des Jardinilbs. 
Tandis que nous étions occupés à herboriser, 
nosmatelots cherchoient des langoustes. Irrités 
de ne pas en trouver, ils se vengèrent de leur 
mécompte en grimpant sur les Palétuviers et 
en faisant un affreux carnage de jeunes Air 
catraz groupés deux à deux dans leurs nids. 
On désigne sous ce nom, dans l'Amérique es- 
pagnole, le Pélican brun à taille de cygne de 
BufTon. Avec la stupide confiance et l'incurie 
propre aux grands oiseaux pélagiques, l'ÂI- 

tempérés du Mexique ^ entre 47^ et 900 toises de 
Hauteur, couvre tous les champs de l'ile de Cuba. Les 
habitans s'en serrent pour des bains aromatiques et 
pour chasser les puces si fréquentes sous le climat 
des tropiques. A Cumana^ les feuilles de plusieurs 
espèces de Cassia sont employées ^ à cause de leur 
odeur, contre ces insectes n^alfaisans. 

« 9* 
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catraz ne compose son nid que de la réunion 
de quelques branches d'arbres. Nous comp- 
tions quatre ou cinq de ces nids sur un même 
tronc deRhizophora. Les jeunes oiseaux se dé- 
fendoient vaillanunentde leurs énormes becs 
qui ont 6 à 7 pouces de long : les vieux pla- 
noient au-dessus de nos têtes en poussant des 
cris rauques et plaintif; le sang ruisseloit du 
haut des arbres^ car les matelots ëtoient armes 
de gros bâtons et de coutelas (7nachete$).'Nous 
eûmes beau leur reprocher ce manque de pitié 
et ces tourmens inutiles. Condamnés à une 
longue obéissance dans la solitude des mers , 
les matelots se plaisent à exercer un cruel em- 
pire sur les anin^aux dès que l'occasion s'en 
présente. JLe sol étoit couvert d^oiseaux bles- 
sés qui se débattoient contre la mort.Â notre 
arrivée, un calme profond avoit régné dans ce 
petit coin de terre. Déjà tout sembloit dire : 
Ici l'I^omme a passé. 

Le ciel avoit été couvert de vapeurs rous- 
sâlres qui se dissipoient vers le sud-ouest j 
nous espérâmes , mais en vain , de découvrir 
les hauteurs de Vile de Pinos. Ces lieux ont 
un charme qui manque à la majeure partie 
du Nouveau-Monde ; ils offrent des souvenirs 
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lies aux: plus grauds noms de la monarchie es- 
pagnole^ à ceux de Christophe Colomb et de 
Uernand Cortès. C'est sur la côte méridio- 
nale de Tîle de Cuba, entre la baie de Xagua 
et Y Ile de Pinos, que l'amiral, dans son second 
voyage, avoit vu, avec étonnement , c< ce roi 
mystérieux qui ne parloit à ses sujets que par 
des signes , et ce groupe d'hommes qui por- 
toient de longues tuniques blanches et res- 
sembloient aux moines de la Merced , tandis 
que le reste du peuple étoit nu. » Dans son 
. quatrième voyage , Colomb rencontra , dans 
les JardinilbSy de grandes pirogues d'Indiens 
mexicains, chargées de riches productions et 
marchandises du Yucatan. Séduit par son ar- 
dente imagination , il ctut entendre, de la 
touche même de ces navigateurs, « qu'ils 
étoient venus d'un pays où les hommes étoient 
montés sur des chevaux. ' et portoient des cou- 

^ Compares^ Lettera rartssima di Chrietoforo Co- 
lombo di 7 di Julio i5o5 , p. 1 1 , avec Herera, Dec. I, 
p. 125, i5i. Il n'y a rien de plus touchant et de plus 
pathétique que ^expression de tristesse qui règne 
dans cette lettre de Colomb , écrite à la Jamaïque j 
et adressée par l'amiral au roi Ferdinand et à la reine 
Isabelle. Je recommande surtout à ceux qui teulent étu- 
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ronoes d^or sur la tête. » Déjà « le Gatajo 
(la Chine), Femjnre du Grand-Khan et Fem- 

dier le caractëre de cet homme extraordinaire , le récit 
dé la TÎsion nocturne dans laquelle i an milieu de la 
tempête , une voix céleste rassure le yieillard par ces 
mots : « Iddio marayigliosamente fece sonar tuo nome 
nella teija^ I^e Indie que sono parte del mondo cosi 
ricca , te le ha date per tue ^ tu le hai repartite doye 
ti è piacluto, e ti dette potenzia per farlo. Ddli 
ligamenti del mare Oceano che erano serrati con 
catene cosi forte, ti dono le chiaye, etc. » Ce morceau, 
plein d'élévation et de poésie^ ne nous est parvenu 
que dans une ancienne tradition italienne ^ car Porî- 
ginal espagnol dté dans la Bibliotîca nautica de Don 
Antonio Léon, n'a pas été trouvé jusqu'ici. Je pour- 
rob ajouter d'autres expressions hien naïves dans la 
bouche de celui qui a découvert un monde nouveau ; 
^ Votre Altesse peut me croire , dit Colomb, que le 
globe de la terre est loin d'être si grand que l'admet le 
vulgaire. Sept ans j'ai été à votre cour royale , et pen- 
dant sept ans on m'a dit que mon entreprise étoit une 
folie. Aujourd'hui que j'ai ouvert le chemin, les tail- 
leurs et le» cordonniers même demandent le privilège 
d'idler découvrir de nouv^es terres. Persécuté, oublié 
que je suis , je. ne me souviens jaikiais d'Hispaniola et 
de Paria sans que mes yeux nH se mouillent de larmes. 
J'ai été pendant vingt ans au service de Votre AUesse ; 
il n'^ pas un de m«s dievei^x qui ne soit blanchi -, 
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bouchure du Gaoge » lui paroissoieat si près, 
qu'il espéroit bientôt se servir de deux intei'- 
prètes arabes qu'il avoit embarqués à Cadix^ 
en allant en Amérique. D'auti^es souvenirs de 
Ylle de Pinos et des Jardim qui l'ecftourent 
se rattachent à la conquête du Mexique. Lors- 
que Hernand Cortè&^répara sa grande expé- 
dition^ il échoua en naviguant du port de la 
Trinidad au Cap Saint-Antoine , avec sa Nave 
Capitana, sur un des bas-fonds des Jardinillo». 
On le crut perdu pendant cinq jours, lorsque 
le valeureux Pedro de Alvarado lui envoya 
(ed novembre 1 5 18) du t>ort de Careoas' 

mon corps est affoîblî j je ne ne puis plus pleurer, pianga 
adesso il cielo e pianga per me la terra; pianga per 
me chi ha carità, verità, giustizia, a Lett. rar. , 
p. i5, 19, 54, 57. {Voyez Tom. VIII, p. 507 et suiv. 

^ A cette époque il 7 avoit encore deux établisse- 
mens^ l'un au Puerto de Carénas , dans l'ancienne pro- 
vince indienne de la Hayane {Herera, Dec. /, p. ^76, 
377); l'autre, le plus grand , dans la Villa de San 
Grîstoval de Cuba. Ce n'est qu'en 1619 que les deux 
établissemens furent réunis, et alors le Puerto de 
Carénas prit le nom de San Cristoval de la Habàna. 
Voyez plus haut, p. 401 ^ «Certes, dit Herera 
{ Dec. II; p. 80 et g6), paso à la Villa de iSan Cristoval 
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(la Havane) trois bâtimens pour le chercher. 
Plus tard, en février iBig, Cortès réunit sa 
flotte entière près du Cap Saint-Antoine, pro- 
bablement dans Tendroit qui porte encore le 
nom d'EriHnada de Cortex, à l'ouest du Bata- 
bano, vis-à-vis de l'Ile de Pinos. C'est de là 
que , crojant mieux échapper aux pièges que 
lui tendoit le gouverneur Yelasquez, il passa 
presque clandestinement aux cotes dii Mexi- 
que. Etranges vicissitudes des choses humaines! 
L'empire de Montezuma fut ébranlé par une 
poignée d'hommes qui, de l'extrémité occi- 
dentale de l'île de Cuba^ abordèrent aux côtes 
du Yucatan; et, de nos jours, trois siècles 
plus tard , ce même Yucatan , partie de la 
nouvelle Confédération des Etats Hbres du 
Mexique , a presque menacé d'une conquête 
les côtes occidentales de Cuba. 

Le 11 mars > au matin, nous visitâmes le 
Cajo Flamenco. J'en trouvai la latitude de 
21*59^ Sg''^. Le centre de cet îlot est déprimé 
et ne dépasse la surface de la mer que de 
i4 pouces. Il renferme une eau très-foible- 

que â la sazon eslaba en la coêta deî sur^ y despue» 
se paso à la Habana. » 
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ment saumâlre. D'autres cayos ont de Peau en- 
tièrement douce. Ijes marins de Cuba, comme 
les habitans des lagunes de Venise et quelques 
physiciens modernes , attribuent] cette dou- 
ceur de l'eau à Faction qu'exercent les sables 
sur Teau de mer infiltrée. Mais qu'est-ce que 
ce mode d'action dont la supposition n'est jus* 
tifiëe par aucune analogie chimique? D'ail- 
leurs les cajes sont composées de rocs et non 
de sables, et leur petitesse rend également dif- 
ficile d'admettre que les eaux pluviales s'j 
réunissent en une mare permanente. Peut être 
les eaux douces des cayes viennent-elles de la 
côte voisine, des montagnes de Cuba même , 
par TefFet d'une pression hydrostatique. Cela 
prouveroit un piolongement des strates de 
Calcaire jurassique sous la mer, et la superpo- 
sition de la roche à coraux sur ce calcaire ". 



^ * Foyez Tom. XI, p. 256 et suiv. Les anciens con- 
nolssoient des éraptions d'eau ilouce dans la mer, près 
Bayae, Syracuse et Aradus (en Phénicie). Straho^ 
Lib. XVI , p. 754. Les îles à coraux qui entourent 
Radak, surtout Fîlot très-bas d'Otdia^ offre aussi de 
l'eau douce. (Chamtsso dans Kotzehue , Entdekkungs^ 
Reise^ Tom. III, p. 108.) On ne sâuroit assez recom- 
mande]^ aux voyageurs d'examiner avec soin les cir- 
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C'est un préjugé trop répandu de regarder 
chaque source d'eau douce ou d eau salée 
comme un petit phénomène local : les courans 
d*eau circulent dans Fintérieurdes terres entre 
des strates de roche d'une densité ou d'une 
nature particulière, à d'intmienses distances , 
semblables aux fleuves qui sillonnent la sur- 
face du globe. Le savant ingénieur Don Fran- 
cisco Le Maur, le même qui depuis a déployé 
une fermeté si énergique dans la défense du 
château de San Juan d'Ulua, m'a rapporté 
que, dans la baie de Xagua, un demi-degré 
iVestdesJardinillos y on voit sortir, en bouil- 
lonnant, au milieu de la mer, à deux lieues 
et demie de la côte , des somces d'eau douce. 
La force avec laquelle ces eaux jaillissent est 
si grande, qu'elles causent un choc de vagues 
souvent dangereux pour les petits canots. Les 
embarcations qui neveulent pas entrer à Xa- 
gua font quelquefois de l'eau à cette source 
saumâtre : cette eau est d'autant plus douce 
et plus froide qu on lapuise plus près du fond. 
Guidés par l'instinct, des lamantins (manatis) 
ont découvert cette région d'eau non salée : 

constances que présentent ces phénomènes au niveau 
des mers. 
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les pêcheurs qui sout friands de La cliair des 
eétacées herbivores », les y trouvent en abon- 
dance et les tuent en pleine mer. 

Un demi-mille à l'est de Cayo flamenco , 
nous rasâmes deux roches à fleur d'eau sur 
•lesquelles les vagues se précipitent avec fracas. 
Ce sont^ les Piedras de Diego Ferez ( latitude 

. ^ Se nourrissent-îk de fucus dans la mer^ comme 
sur les bords de l'Apure et de l'Orénoque nous les 
ayons vus (Tom. VI , p. 234 et suîv.) se nourrir de plu» 
sieurs espèces de Panicum et d'Oplismenus {camalote) ? 
Il paroît d'ailleurs que c'est un phénomène assez com- 
mun de trouver^ sur les côtes deXabasco et d'Honduras, 
k l'embouchure des rivières , les lamantins nageant 
dans la mer^ comme font quelquefois les crocodiles. 
Dâmpier distingue même entre le Fresh-water Manati 
et le Sea kind, (Voyages and Descr. , Tom. II, pi. n, 
p. 109.) Parmi les Cayos de las doce léguas, à l'est de 
Xagua > il y a des ilôts qui portent le nom de Meganos 
deî Manati. J'ai déjà dit, dans un autre endroit, que 
les observations que nous venons de rapporter sur les 
habitudes des crocodiles et des lamantins ont un grand 
intérêt pour le géognoste qui se trouve souvent embar- 
rassé en voyant réunis, dans un même terrain, des osse- 
mens d'animaux terrestres et des productions péla- 
giques. 

* Les Cayos Flamenco, Diego Père*, ©on Cristobal 
et de Piedras sont portés oJ plus au nord dans le 
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21*58' 10'^). La température de la mer, à 
sa surface^ s'abaisse dans ce point jusqu'à 
22*, 6 cent., la profondeur de l'eau n'étant que 
de 67 pieds. Le soir nous abordâmes au Cayo 
de Piedras j c6 sont deux écueils réunis par 
des brisans et dirigés du NNO. au SSË. Comme 
ces ecueils se trouvent assez isolés (ils forment 
l'extrémité orientale des Jardinillos ), beau- 
coup de bâtimens s y perdent. Le Cayo de 
Piedras est presque dépourvu d'arbustes, parce 
que les naufragés, dans leur détresse, les cou- 
pent pour faire des signaux de feu. Les bords 
de l'îlot sont très-escarpés du côté de la mer; 
vers le milieu il y a un petit bassin d'eau douce. 
Nous trouvâmes enchâssé dans la roche un 
bloc de madrépores de plus de trois pieds 
cubes. Il ne nous restoit pas de doute que cette 
formation calcaire qui , de loin , ressembloit 
assez au Calcaire jurassique , ne soit une roche 
fragmentaire. On doit désirer de voir exami- 
ner un jour, par des voyageurs géognostes , 
toute cette chaîne de cayes qui entoure l'île 
de Cuba, pour déterminer ce qui est dû aux 

tableau des positions publié par M. Espinosa. {Mem. 
de ha Nav. Eap , Tom. 11, p. 65.) 
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animaux dont le travail continue enôore dans 
la profondeur des mers , et ce qui appartient à 
de véritables formations tertiaires dont l'âge 
remonte à celui du Calcaire grossier abondant 
en restes de coraux lithophites. Ce qui sur- 
monte les eaux n'est généralement qu'une 
brèche , ou agrégat de fragmens madrépori- 
ques cimentés par du carbonate de chaux, des 
coquilles brisées et du sable. Il importe d'exa- 
miner dans chaque caje sur quoi repose cette 
brèche » si elle recouvre des édifices de mol- 
lusques encore vivans, ou de ces roches se- 
condaires ou tertiaires que , par l'aspect et la 
conservation des restes de coraux qu'elles en-^ 
chassent, on seroit tenté de croire produites 
ûe nos jours ? Le gypse des cayes , vis-à-vis 
San Juan de los Remedios, sur la côte septen- 
trionale de l'île de Cuba 9 mérite une grande 
attention. Son âge remonte sans doute au-delà 
des temps historiques, et aucun géognoste ne 
le croira l'ouvrage des mollusques de nos mers. 
Du Cayo de Piedras nous commençâmes à 
voir, vers l'EN E., de hautes montagnes quj 
s'élèvent au-delà de la baie de Xagua. Nous 
restâmes de nouveau la nuit à l'ancre; et, le 
lendemain (12 mars) ^ en débouquant par la 
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passe entre le Cap septentrional du Cayo de 
Piedraset la côte deCuba , nous entrâmes dans 
une mer libre d*écueils. Sa couleur bleu d'in- 
digo foncé et l'accroissement de sa tempéra- 
ture nous prouvoient combien la profondeur 
de l'eau avoit augmenté. Le thermomètre que, 
par 6 î et 8 pieds de sonde , nous avions vu 
plusieurs fois, à la surface de l'Océan, à 22''6, 
se soutenoit à présent à 2&*2 cent. Pendant ces 
expériences, l'air étoit, le jour, comme entre 
les Jardinilloty de 25" à 27"*. Nous tâchâmes^^ à 
la faveur des vents variables de terre et de 
mer, de remonter vers l'est jusqu'au port de 
la Trinidad, pour trouver moins de difficultés 
par les vents nord- est qui régnoient alors au 
large j de faire la traversée à Carthagène des 
Indes, dont le méridien tombe entre Santiago 
de Cuba et labaie de Guantanamo. Après avoir 
passé la côte marécageuse des Camareos , où 
Bartholomè de las Casas, célèbre par son hu- 
manité et son noble courage, avoit obtenu *^ 
en i5i49de son ami, le gouverneur Velasquez, 

* Il y renonça clan$ la même année par scrupule de 
conscience, pendant un court séjour qu'il fit à la 
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un bon npartimiento de Indios^ nous arri- 
vâmes (parai* 5o' de latitude) dans le méri- 
dien de rentrée de la Bahia de Xagua. Le 
chronomètre me donna la longitude de ce 
point 82* 54^22'^ presque identique avec celle 
qui a été publiée depuis (en 1821 ) dans la 
carte diiDepasito hidrpgrafico de Madrid. 

Le port de Xagua est un des plus beaux , 
mais aussi des moins fréquentés de Hle. No 
debe tener otro tal en et mundo , disoit déjà le 
Coronista major Antonio de Herera' : les re- 
lèvemens et les projets de défense faits par 
M. Le Maur, lors de la commission du comte 
Jaruco, ont prouvé que le mouillage de Xagua 
méritoit la célébrité qu'il avoit acquise dès 
les premiers temps de la conquête. On n'y 
trouve encore qu'un petit groupe de maisons 
et un fortin {castilUtû) qui empêche la marine 
angloise de ^dre caréner ses vaisseaux dans la 
baie, comme cela s'est pratiqué fort tranquil- 
lement au milieu des guerres avec l'Espagne. 
A l'est de Xagua, les montagnes ( Cerros de 
San Juan) approchent de la côte et prennent 
im aspect de plus en plus majestueux , non 

* Dec. I, Lib. ix, p. 235. 
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par leur hauteur qui ne semble pas excéder 
3oo toises % mais par leurs escarpemens et 
leur forme générale. La côte, m'a-t-on dit, 
est tellement aecore qu'une frégate peut en ap- 
procher partout jusque vers l'embouchure du 
Rio Guaurabo. Lorsque de nuit la tempéra- 
ture de l'air diminuoit jusqu'à 23% et que le 
vent soufiloit de terre , nous sentions cette 
odeur délicieuse de fleurs et de miel qui ca- 
ractérise les attérages de Tîle de Cuba '. Nous 

^ Distance estimée 3 lieues marines. Angle de hàu- ' 
teur non corrigé par la courbure de la terre et la 
réfraction, i® 47' lo"» Haut., 3^4 toises. 

^ Voyez plus haut, p. 53o. J'ai déjà fait remarquer 
(p. 4^7) '^que la cire de Cuba , qui est un objet de 
commerce trës-important^ est due à des abeiUes d'Eu- 
rope (du genre Apis , Latr.). Christophe Colomb dît 
expressément que, de son temps, les indigènes de 
Cuba ne récoltoient pas de cire. Le grand pain de 
cette substance qu'il trouva dans l'île, lors de son pre- 
mier voyage, et qu'il présenta au roi Ferdinand, dans la 
célèbre audience de Barcelone, fut reconnu plus tard 
avoir été porté par des pirogues mexicaines du Tuca- 
tan. {Hereraj Dec. I, p. a5, i3i , 270.) Il est curieux 
de voir que de la cire de Melipones a été la première 
production du Mexique qui soit tombée entre les 
mains des Espagnols, dès le mois de novembre i49^* 
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longeâmes la côte à deux ou trois milles de 
distance. Le i3 mars, peu avant le coucher du 
soleil, nous nous trouvâmes vis-à-vis de l'em" 
bouchure du Rio San Juan que redoutent les 
navigateurs, à cause de l'innombrable quantité 
de mosguUos et sancudos qui remplissent Fat- * 
mosphère. C'est comme l'ouverture d'un ravin 
dans lequel des bâtimens qui tirent beaucoup 
d'eau pourroient entrer, si un bas-fond (p/ac^) 
n'obstruoit pas le commencement du passage. 
Quelques aogles horaires me donnèrent, pour 
la longitude de ce port fréquenté par les con- 
trebandiers de la Jamaïque et même par les 
corsaires de la Providence , 82*4o^5o'-'. Les 
montagnes qui dominent le port s'élèvent à 
peine àâ5o toises '• Je passai une grande partie 
de la nuit sur le. tillac. Quelles côtes désertes ! 
pas une lumière qui annonce la cabane d'un 
pêcheur. Depuis le Batabano jusqu'à Trinidad, 
sur une distance de 5o lieues, il n'existe aucun ^ 
village j à peine trouve-t-on deux ou trois en- 
voyez mon Rec. d'obè. de Zoologie ^ Tom. I, p. 25 1 ^ 
et Essai poU , Tom. II, p. 4^5. 

^ Dist 3 \ milles. Angle de hauteur du point culmi* 
naut delà Serrania, 3<> 56^ 

Retat.hist.f Tom. i2. lo 
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raies de porcs ou de vaches. Cependant , du 
lémpâ de Colomb, cettie terre étoit habitée, 
même le long da littoral. Lorsqu'on creuse 
dans le sol pour faire un puits ou que des tor- 
réiis sillonnent la surface de la teiTe pendant 
les grandes crues, on découvre souvent des 
haches de pierre et quelques ustensiles en 
cuivre S ouvrages des anciens habitans de l'A- 
mérique. 

Au lev^r du soleil , j'obtins de notre capi- 
taine de jeter la sonde ; il n'y eut pas de fond 
par 60 brasses : »ussi la surface de l'Océan 
étoit j^lus chaude que partout ailleurs ; elle 
étoit de 2e*,8 5 sa température excédoit de 4%2 
celle que nous avons trouvée près des brisant 
de Di^go Ferez. A un demi-mille de distance 
de la côte, l'eau delà mer n'étoit plusqu'à 25%5; 

* Sans doute du cuivre de Cuba. L'afeondancè dé 
ce métal à l'état naltt 4eVott engager les Indiens de 
Cdaa et d'Haïti à le soumettre à U fonte. Colomb dit 
qu'à Haïti on trouva des masses de cuivre natif du poids 
de 6 anobaSy et que les pirogues du Yucatan, qu'il 
rencontra sur la côte naéridionale de Cuba , portoiént, 
parmi d'autres marchandises mexicaines, « des creusets 
pour fondre le cuivre.» {Herera 9 Dec. I, p. 86 
eti5i.) 
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&aus n'eûmes pas occa^oçi de s^ondier, maislo 
fond avoit di^^li^^ë, à n'en pas douter. Le 
i^màTSf nous entrâmes d^^ps le Rio Guaurabo 
un des deux ports de la Trinidad de Cuba 
pour mettre à terre la practica du Batabano 
qui nous avoit piloitës à travers les bas-fonds 
des Jardinillos , en nops faisant échouer plu- 
sieurs fois. Nous espérions aussi trouver dans 
ce port un paquebpt (correo màritimo) avec 
lequel nous dèviqns navigji^ç de conserve à 
Carthagène. Jte d^arquai ters le soir, et j'é- 
tablis s^^ le rivage la ï^oussiJe d'inlinaison 
de 3orda et Fhorizpn artificiel pour observer 
le passageide quelques étoiles par le méridien j 
mais à peine étions-nous occupés de ces pré- 
paratifs , que Ae petits marchands catalans 
(pulperos) qui avoient dîné à bord d'un bâti- 
ment étranger récemment aj:»rivé, nous in vi- 
tèrent, avec beaucouf^ de gaîlé, de les accom- 
pagner à la vjrtle. Gics braves geiis nous firent 
monter deux à deicc sur Uû même cheval; et, 
comme la chaleui? étoît; es^cessive , nous n'hé- 
sitâmes pas d'accepter une offre si naïve. Il 
y a près de quatre milles' de Vembouchure du 
. ÏUo Guaurabo à là Trinidad,' dans une direc- 
tion nord-ouest.. Le cbeiçift passe par une 

10* 
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plaine qu^on diroit nivelée par un long séjour 
des eaux. Elle est couverte d'une belle végéta- 
tion à laquelle le Miraguama^ palmier à feuilles 
argentées, que nous vîmes ici pour la première 
fois , donne un caractère particulier ». Ce ter- 
rain fertile, quoique de tierra colorada, n'at- 
tend que la main dé l'homme pour être défri- 
chée et pour donner d'excellentes récoltes. 
Vers l'ouest s'ouvroit une vue très-pittoresque 
sur les Lomas de San Juan, chaîne de mon- 
tagnes calcaires de 1800 à 2000 pieds d'élé- 
vation , très-escarpée vers le midi. Ses som- 
mets nus et arides forment tantôt des croupes 
arrondies, tantôt de véritables cornes^, lé- 

^ Gorypba Miraguama. Voyez les JVova Oen,, T. I, 
p. 398. C'est probablemeut la même espèce dont, le 
port ayoit tant frappé MU. John et William Fraser 
(père et fils) dans les environs de Matanzas. Ces bota- 
nistes , qui ont introduit un graiid nombre de végétaux 
précieux dans les jardins d'Europe , &ent naufrage en 
arrivant des États-Unis à la Havane , et se sauvèrent ^ 
avec peine sur les cayes, à l'entrée du Vieux-Canal, 
peu de semaines avant mon départ pour Carthagène. 
. * Partout ou la rocbe Vient au jour, )'ai vu un calcaire 
compacte, grb-blaînchâtre , en partie poreux, en par- 
tie à cassure unie , comme dans la formation juras- 
sique. Tom. XI > p. 399 et suiv. 
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gèrement inclinées. Maigre les grands abaisse- 
mens de température qu'on éprouve pendant 
la saison des Nortes, on ne voit jamais de la 
neige , mais seulement du givre et de la gelée 
blanche ( escarcha ) sur ces montagnes et sur 
celles de Santiago. J'ai déjà parlée dans un 
autre endroit y de ce manque de chutes de 
neige qui est difficile à expliquer >. En sortant 
de la foret , on aperçoit un rideau de collines 
dont la pente méridionale est couverte de mai- 
sons; c est la ville de laTrinidad, fondée en 
i5i4 par le gouverneur Diego Yelasquez ^ à 
l'occasion « de riches^ mines d'or » qu'on di- 
soit avoir été découvertes dans la petite val- 
lée du Rio Ârimao ^. Les rues de Trinidad put 
toutes la pente très-roide : on se plaint ici, 
comme dans la majeure partie de l'Amérique 
espagnole, du mauvais» choix du terrain fait par 
les Conquiêtadoreê y fondateurs de nouvelles 
villes 5. A l'extrémité boréale se trouve placée 

* Tom. XI , p. 563, 

^ Ce fleuve entre vers Test dans la Bahia de Xagua. 

• La ville commencée par Yelasquez auroit-elleété 
située dans la plaine et plus rapprochée des ports de 
Casilda et Guaurabo? Quelques habitans pensent qvuà 



Digitized by VjOOQIC 



l5o LIVRE X. 

Téglise de Nuestra Sehora de la Papa y lieu 
célèbre de pèlerinage. Ce point m'a para élevë 
de TOt) pieds au-dessus dû niveau de la mer. 
On y jouit, comme de la plupart des rues, 
d'une vue magnifique sur rOcéan, sur les 
deux ports {Puerto Canlda et Boca Guau- 
fabo ) , sur une forêt de palmiers et le groupe 
des hautes montagnes de San Juan. Comme 
j'avois oublié de faire porter à la ville le 
baromètre avec le reste de mes instrumens , 
j'essayai, le lendemain, pour déterminer l'élé- 
vation de la Popa , de prendre aUemativ étaient 
des hauteurs de soleil au-dessus de l'horizon 
de la mer et dans un horizon artificiel. J'avois 
déjà tenté cette méthode * au château de Mur- 
la crainte des flibustiers firançoîs y portugais et anglois 
a fait choisir, dans Fintérieur des terres, sur la pente 
même des montagnes, un site d'oit Ton pouyoit , comme 
du haut d'une vigie , découvrir l'approche de l'ennemi : 
mais ces craintes, ce me semble, ne pouvoient pas se 
faire àenti^ ^yant le gouvernement d'Hemando de 
Soto. La Havane fut saccagée^pour la première fois 
par des corsaires françois, en 1 539^ 

* Tom. IV, p. 121 et suir. C'est un nïoyèn de trouver 
la dépression de l'horizon au moyen d'un instrument à 
•réflexiofi. ^ 
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' viedro, dans les ruines de Sagonte, et au CabK) 
BlancO; près delà Guajra : mais l'horizon de la 
mer étoit embrumé , et , dans quelques^p^ties^ 
interrompu par ces stries noirâti^es qui annon- 
cent, soit de ipetits courans d'air % soit uni jeu 
de réfractions extraordinaires. Nous fûmes 
reçus à la f^f//a:( aujourd'hui Ciudad) de Tri- 
nidad, avec la plus aimable hospitaUté,.cbez 
l'administrateur de la Reç,l Hacienda, M* Mur 
noz. J'observai , pefidant une grande partie 
de la nuit, et je trouvai Ja latitude^ près de la 
cathédrales par l'Épi de La Vierge ,« du Cen- 
taure et i8 de la Croix du Sud, sous des con- 

. constances qui n'étoiçnt pas égs^lemeat favo- 
rables, 2 1048' ao^^ Ma longitude èhrpupmé^ 
trique étoit 82*21 ^7^^. J'appris, à naon secpn^ 
passage par la Havane , en revenant du Mexi- 
que , que cette longitude étpit presque iden-f 

^ Tom. rV; p. agS et 1196. D'après l'opinion d'un 
grand physicien, M. Wollaston, que j'ai eu le plaisir 
de consulter s^r ce phénomène curieux, ces stries 
noires sont peutri^tre une partie plus rapprochée de 
la surface de l'Océan qi(& le vent 'commencé a friser. 
'Dans ce oas, ee £»erôit par opposition de coule^if, que 
le irrai horizon, <|ui est plus éloigné, deriendroit in- 
visible à notre œiL 
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tique avec celle qu'avoit obtenue le capitaine 
de frégate Don José del Rio, qui avoitsëjoumé 
long-temps dans ce lieu , mais que ce même 
officier faisoit la latitude de la ville 2 i*4a '4^'^. 
J'ai discuté cette discordance dans un autre 
endroit» : il suffit de faire remarquer ici que 
M. de Puységur trouva 21*47' 1 5'^, ^* V^^ 
quatre étoiles delà Grande Ourse, observées 
par Gamboa, en I7i4> ont donné, à M. Olt- 
manns (en déterminant la déclinaison d'après 
le catalogue de Piazzi), 2 1 <> 4^' 35^. 

Le Teniente Govemadare de laTrinidad, 
dont la juridiction s'étendoit alors sur ViUa 
Clara, le Principe et Santo Espiritu , étoit ne- 
veu du célèbre astronome Don Antonio UUoa. 
n nous donna un grand festin dans lequel se 
trouvoient réunis quelques-uns des émigrés 
françois de Saint-Domingue, qui avoient porté 
leur inttelligence et leur industrie dans ces con* 
trées. L'exportation du sucre de Trinidad (en 

* Ree. éTobs. astr., Tom. II, p. 7a. J'ai adopté, 
dans ma Carte de Ttle de Cuba, la position qne m'ont 
donnée les observations du 14 mars 1801 *, dans la carte 
dû Depoaito de Madrid, publiée à Paris, en iSa4> on 
a préféré le résultat de M. del Rio. {Espinoêa ^ Mem^y 
Tom. II, p. 65.) 
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se^tenant au seul enregistrement de la douane) 
n'e&cédoit point encore 4ooo caisses. On se 
plaignoit ce des entraves que le gouvernement 
gênerai, dans son injuste prédilection pour la 
Havane opposoit, dans le centre de File et 
dans sa partie orientale, au développement de 
l'agriculture et du commerce ; on se plaignoit 
d'une grande accumulation de richesse , de 
population et de pouvoir dans la capitale, tan- 
dis que le reste du pays étoit presque désert. 
Plusieurs petits centres, répartis à égale dis- 
tance sur toute la surface de Hle , seroient pré- 
férables au sjstème actuel qui avoit appelé sur 
un point unique le luxe, la corruption des 
mœurs et la fièvre jaune. ^ Ces inculpations 
exagérées , ces plaintes des villes de province 
contre la capitale sont les mêmes sous toutes 
les zones. On ne sauroit douter que , dans l'or- 
ganisation politique commp dans l'organisa- 
tion physique^ le bien-être général dépend 
d'une vie partielle uniformément répandue; 
mais il faut distinguer entre la prééminence 
qui naît de la marche naturelle des choses et 
celle qui est l'effet des mesures du gouverne- 
ment. 
On discute souvent à la Trinidad sur l'avan- 
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tage des deuxpQrts;{)eut-être vandroitniljnieax 
que la maQicîpaliié ^ qui a peu.de fonds dispa- 
ûibles, ne s'occupât que de ramélioratîan d'un 
seul. La distance de la ville à Puerto de Ca* 
silda et Puerto Guaurabo estipresquelaméme; 
les fiais de transport aontcependantplysgrands 
lorsqu'on charge dans le premier de ces ports* 
La Boca delJRio Guaurabo , défendue par une 
batterie de nouvelle construction » offre un 
mouillage sûr^ quoique moins abrité que celui 
de Puerto Casilda. Des embarcations qui ca- 
lent peu, ou qu'onallége pour.passer la barre> 
peuvent remonter la rivière et approcher de 
la ville à moins d'un mille. Les paquebots {cor- 
reo») qui touchent à la Trinidad de Cuba , en 
venant de la Terre-Ferme , préfèrent généra- 
lement le Rio Guaurabo dans lequel ils mouil- 
lent en toute sûreté sans avoh' besoin d'un 
pilote. Le.Puerto de Casilda est un endroit plus 
fermé , plus enfoncé dans les terres; m^ on 
ne peut y entrer sans se faire piloter, à cause 
des brisans (arreçifes) des Mulas et Mulattas. 
Le grand môle , construit eu bois et très-utile 
au commerce, a été endouunagé en déchar- 
geant des pièces d'artillerie : il est entièrement 
détruit , et l'on étoit incertain s'il valoit mieux 
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le rélaWir en maçonnerie, selon le projet de 
Don Lois de Bassecourf , ou ouvrir la barre du 
Guaurabo au moyen d'une machine à draguer. 
Le grand inconvénient du Puerto de Casilda 
est le manque d'eau douce : les embarcations 
sont forcées de la chercher à une lieue de 
distance , en doublant la pointe de l'ouest et 
en s'exposant , en temps de guerre, à êttte 
j^is par des corsaires. On nous assurôit que la 
population de la Trînidad avec les fermes qui 
environnent la ville, dans un rayon de 2000 
toises, s'élevoità 19,000. La culture du sucre 
et du café ont augmenté prodigieusement. Les 
'céréales d'Europe ne sont cultivées que plus 
au nord , vers Villa Clara. 

Nous passâmes une soirée très-agréable dans 
la maison d'un des habitans les fllus riches , 
Don Antonio Padron, où se trôuvoit réunie 
en iertulia toute la bonne société de la Tii- 
nidad. Nousfutnes frappés de nouveau de l'en- 
jouement et de la vivacité d'esprit qui distin- 
guent les femmes de Cuba, dans la province 
comme dans la capitale : ce sont des dons 
heureux de là nature auxquels le raffinement 
de la civilisation européenne peut prêter plus 
de channe , mais qui plaisent déjà dans leur 
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simplicité primitive. Nous quittâmes la Tri-^ 
nidad dans la nuit du t5 mars, et notre sortie 
de la ville ne ressembloit guère à l'entrée que 
nous avions faite à cheval avec les boutiquiers 
catalans. La municipalité nous fit conduire à 
l'eml)OUcbureduRio Guaurabo, dans unebelle 
voiture garnie de vieux damas cramoisi; et, 
pour augmenter l'embarras que nous éprou- 
vions ^ un ecclésiastique, le poète du lieu , tout 
vêtu en velours malgré la chaleur du climat^ 
célébra, dans un sonnet, notre voyage à 
l'Orénoque. 

Dans le chenodn qui conduit au port , nous 
fûmes singulièrement frappés du sp ctacle 
qu'un séjour de deux ans dans la partie la 
plus chaude des tropiques auroit dû nous 
rendre familier. Nulle part ailleurs je n'ai vn 
cette innombrable quantité d'insectes phos- 
phorescens '. Les herbes qui couvroient le 
sol, les branches et le feuillage des arbres, 
tout brilloit de ces lumières rougeâtres et mo- 
biles dont l'intensité varie selon la volonté 
des animaux qui les produisent. On auroit dit 
de la voûte étoilée du firmament abattue sur 

^ Cocuyo (Elater noctilacus.) 
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ia savaane ! Dans la case des habitans^ de la 
campagne les plus pauvres , une quinzaine de 
€OcuyoSy placés dans une calebasse criblée de 
trous , servent à chercher des objets pendant 
la nuit. Il suffit de secouer fortement le vase 
pour exciter l'animal à augmenter l'éclat des 
•disques lumineux qui se trouvent placés de 
chaque côté de son corselet. Le peuple dit » 
avec une vérité d'expression tres-naïve, que 
les calebasses remplies de cocuyos sont des 
lanternes qui restent toujours allumées. Elles 
ne s'éteignent en effet qu'avec la maladie ou 
là mort des insectes qu'il est aisé de nourrir 
au moyen d'un peu de canne à sucre. Une 
jeune femme nous racontoit à la Trinidad 
de Cuba que^ pendant une longue et pénible 
traversée à la Terre-Ferme, elle avoit tiré 
parti de la phosphorescence des cocuyos cha- 
que fois que, de nuit, elle donnoit le sein à 
^ son enfant. Le capitaine du navire ne vou- 
lut pas, à cause de la crainte des corsaires, 
qu'on allumât d'autre lumière à son bord. 

Gomme la brise continuoit à fraîchir, en se 
fixant au nord-est, on voulut éviter le groupe 
des Cajmans, mais le courant nous entraîna 
Ters ces ilote. En cinglant au S? SE., nous per- 
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cJîaies de Tue le rivage parsemé dé pahnîers^ leè 
collipes qui couvrent )a ville de Trinidad ^ 
les hautes montagnes de Hle de Cuba. JI y a 
quelque chose despl^nn^l dans l'aspect d'une 
terre que Ton quitte > efc qui ^'abaisse peu à 
peu sous l'horizon de la mer. Cette impres- 
sion augmentoit d'intérêt et de gravité à unç 
époque ouSaint-Doniingue^ centre de grande^s 
agitations politiques, menaçoif d'envelopper 
les autres îles dans june de ces luttes sangui- 
naires qui révèlent à l'homme la férocité du 
genre humain. Ces menaces et ces craintes 
n'ont heureusement pas été accoiiiplies; l'o- 
rage s'est appaisé dan^ les lieux marnes qi^i 
l'ont vu naître, et une population noiire Ubre, 
loin de troubler la paix des Antilles voisiner, 
a fait quelques progrès vers l'adoucissepaeiit 
. des coeurs ^t l'établissement de bonnes insr- 
titutions civiles. Portorico, Cuba et k Jamaï- 
. que avçc 370,000 blancs et 885,ooo hommes 
de couleur, entourent Haïti, où se trqijve^t 
accumulés goo,ôoo fioirs et mulâtre^ qm s^e 
sont affranchis par l^ur volônlç et le sUècès 
.de leurs armes. Ces noîi?s, plus adonnés à }a 
culture des planter aji^eptaire^ qu'à ceïle des 
. productions çoïonial^^i augmentent av^c une 
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rapidité qui n'est surpassée que par l'accrois- 
sèment de la population des États-Unis. La 
tranquillité dont on a joui dans les îles espa- 
pagnoles et angloises pendant les vingt-six ans 
qui ont succe'dé.à la première révolution 
d'Haïti, continuera -t-elle à inspirer aux 
hommes blancs une funeste sécurité qui s'op- 
pose avec dédain à toute amélioration dans 
l'état de la classe servile? Autour de cette 
Méditerranée des Antilles, vers l'ouest et vers 
le sud y dans le Mexique , au Guatimala et à 
la Colombie, de nouvelles législations tra- 
vaillent avec ardeur à éteindre l'esclavage.. 
On peut espérer que la réunion de ces cir- 
constances impérieuses favorisera les inteiï- 
tion$ bienfaisantes de quelques gouvernemens 
européens qui vôudroient adoucir progres- 
sivement le sort des esclaves. La crainte du 
danger arrachera des concessions que récla- 
ment les principes éternels de la justice et de 
l'humanité. ' 
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NOTES DU LIVRE X. 



Note A. 



Un des problêmes les plus intéressans de Téco- 
Domie politique est la détermination de la consom- 
mation des denrées qui » dans Tétat actuel de la 
civilisation de l'Europe , sont les objets principaux 
de Findustrie coloniale. On peut arriver à des ré- 
sultats approximativement exacts , à des nombres 
limites 9 par deux voies différentes: i^en discutant 
Texportation des contrées qui fournissent les quan- 
tités les plus, considérables de ces denrées, et qui 
sont, relativement au sucre, les Antilles, le Brésil , 
les Guyanes, rne-de-France,Bourbon et les Grandes* 
Indes ; s* en examinant l'importation des denrées 
coloniales en Europe, et en comparant leur consom* 
mation annuelle à la population , à la richesse et aux 
habitudes nationales dans chaque contrée. Lorsqu'il 
n'y a qu^une source unique d'un produit , comme 
par exemple pour le thé , les recherches de ce genre 
sont faciles et assez certaines ; mais les difficultés 
augmentent dans les régions tropicales qui produisent 
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toutes une quantité plus ou moios considérable dia 
sucre, de café ou d'indigo. Dans ce cas, pour établir 
un nombre limite du minim^um. de la cojisommation, 
il faut commencer par fixer Tattention sur les grandes 
masses. Si l'on sait que les Antilles angloises, espa* 
gnôles et françoises exportent annuellement , d'après 
les registres des douanes, 269 millions dekilogram. 
de sucre , il importe peu de savoir si les Antilles 
hollandoises et danoises en produisent 18 ou %2 mil- 
lions. Si le Brésil , Demerar j, Berbice et Essequebo 
exportent 1 55 millions de kilogrammes de sucre, 
UB doute sur la production deSurinamet de Gayeniie 
qui donnent ensemble moins de 1 2 millions de M- 
logrammes , influe très-peu sur Tévaluation de Ja 
consommation générale de l'Europe. Il en est de 
•même de l^importation du sucre des Grandes-Indes 
en Angleterre , sur laquelle on a répandu tant de 
Rotions exagérées. En négligeant entièrement cette 
importation, on nesetromperaitencore, dans la con- 
sommation actuelle de l'Europe , que de -«V » et une 
«eule des Petites-Antilles, par exemple la Grenade, 
Barbados ou Saint-Yiucent, envoie plus de sucre 
en Europe que toutes Içs possessions angloises des 
Grandes- Indes. J'ai déjà traité ailleurs [Relation 
historique, Tom. V , p. 296 ) le problème dont la 
solution sera discutée dans cette note; j'arois pensé 
alors, d'après des matériaux moins nombreux et 
moins exacts , que la consommation du sucre de 
Relat.hisU, Tom. 12. u 
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TEarope, dans Taonee 1818, ne s'^roit qu'à 45o 
millions de livres. Ce nombre » même pour cette 
époque, sembleroit pécher en moins peut être d'un 
cinquième ou d'un quart ; mais il ne faut point ou- 
blier que, de 1818 à iSsS, le prix du sucre de 
l'Amérique a baissé de 38 pour cent , et que la con- 
sommation est en raison inverse des prix. ( Table 
ûf Priées dans Tooke^ Append. toPart IV, id. i8a4» 
p« b^ ; ot Statut. lUustr. oftheJSrit.'Emp.^ 1826, 
p. &6.) En France »|>ar exemple» elle a augmenté, 
de 1 788 à i8dâ^ de plus de 4o pour cent : elle a été, 
en 1788^ de 21 millions; en 1818, de 34 millions, 
et, en 1895, de plus de 5o millions de kiL C'est à 
cause de ia rapidité même de Taccroissement du 
commerce colonial et de la prospérité de l'Europe 
qu'il est important de fixer numériquement l'étatdes 
choses à une époque donnée. Des travaux de ce 
^nce fournissent des points de compiraison dont 
l'importance «era vivement sentie par ceux qui, sur 
les traces de M. Tooke, voudront ,, dans un autre 
siècle,.suivre le développement progressif du système 
industriel dans les deux mondes. 

r 
I. Pbodugtion. Npus n'examinerons ici l'état de 

l'agriculture qu^autant qu'elle verse ses produits 
dans le commerce de TEurope et des États - Unis. 
Considérés sous ce point de vue, l'Archipel des An- 
tilles, le Brésil, les Guyanes angloise et hollandoise. 
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la Loaisiane,riIe-de-FraDce,BourboQ elles Grandes- 
lûdes, sont aujourd'hui les seules contrées dignes 
de fixer notre attention. Le Mexic[ue a exporté, par 
la Vera-Cruz, de 1802 à i8o4, annuellement, de 
5 millions à 5 7 millions de kilogrammes de sucre; 
savoir : 

en 1802. 459,153 arrobas évaluée» à 1,476,435 p. 

1803.490,393 i,5i4,883 

1804. 58»,5o9 , ,,o99,5«5 _ 

1810. iai,o5o 373,360 . 

i8n. 101,016...., 35i,o4o 

»8ia. ia,a5o.... 50,575 

Mais la diminution desprix (de 3 piastres par arw6a, 
en 1823 ; à 1 f piastres en i8a5). la cherté des 
transports de Cuernavaca, Puente d'Istla et Valla- 
dolid de Mechoacan au port de la Vera-Cruz , et les 
troubles poUtiques ont entièrement fait cesser Tex- 
porlation des sucres mexicains. Celle du Venezuela, 
deCayenne, de GuayaquU et du Pérou n'appartient 
qu'au commerce de cabotage, aux échanges de pro- 
ductions que font entre elles plusieurs parties de 
rAraérique espagnole. 

Nous avons exposé plus haut (Tom, XI, p. 878) 
que tout l'Archipel des Antilles a exporté, annuel- 
lement, de 1823 à 1825, d'après les registres des 
douanes (et dans cette discussion nous faisons d'«^- 
bord abstraction du produit du commerce illicite). 



U* 
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pour le moins, 387 millions de kilogrammes de sucre, 
dont f brut et ^ terré. L'Île de Cuba seule verse 
dans le commerce licite 56 millions de kilogrammes 
iiazucaT blanco y quebrado. En divisant les 287 
millions de kilogrammes de sucre que donne TAr- 
chipel entier, parmi les Grandes et les Petites- An- 
tilles» on trouve que le partage est à peu près égal à 
une époque où , dans Tlle d'Haïti » le produit de la 
culture de la canne à sucre excède à peine la con- 
sommation intérieure. Cuba et la Jamaïque , dont 
les surfaces réunies sont de 44ûo lieues carrées ma- 
rines et les esclaves au nombre de623,5oo, exportent 
ensemble i36 millons de kilogrammes (avec la con- 
trebande, i5o millions); les Petites-Antilles , avec 
g4o lieues carrées et 524>ooo esclaves, exportent 1 44 
millions de kilogrammes. 

En comparant les pays qui versent aujourd'hui 
les quantités les plus considérables de sucre dans le ^ 
commerce de l'Europe et des États-Unis, on les 
trouve, sur l'échelle de l'industrie agricole, placés . 
dans l'ordre suivant : 

Brésil 126 millionsk. 

( Saint-Domingue a donné, en 1788, 
plus de 80 millions kil.) 

Jamaïque (area, 4^^ lieues carrées m.) 80 
Cuba ( area , 36 1 5 1. c. ) , y compris le 
commerce illicite 70 
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D*après les registres des douanes , 56 
millioos kiiog. 

Guyane angloise 5i 

GvADBhowz (area, 55 lieues carrées). 32 
Martinique (area, 5o lieues carrées), ao 
Ile-de-France (area^ io8 lieues carr.). i4 
Louisiane (résultat douteux) .....«:... i5 
Barbados ou Saint- Vincent, chaque île . i a 7 

Area de la première, i5 1. c; de la 
seconde, 1 1 1. c. 
Gbenabe et Antigua, chaque île 11 

Area de la première, 1 5 1. c.^ de la se- 
conde , 7 7 1. c. 

Surinam 10 

Grandes-Indes 10 

Trinidad (area, 1 59 lieues carrées).. g 
Ile-de-Bourbon (area, 190 lieues carr.). 8 
Saint-Christophe et Tabago, chaque île. 6 

Area , de 5 et de 1 a lieues carrées. 
Dominique, Neyis et Moittserrate , 

chaque île au-dessous de. • .7 a 
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Je rappelle que le quintal anglois , ou cwt, est 
égal à So I kilogrammes. Le tableau qui pfécède a 
été rédigé dans VInspector-generaU Office of the 
Custom - house , à Londres , sous la direction de 
M. William Irwing. De 1812 à i8i5, Texportation 
des Antilles angloises 9 de Demerary, de Berbice et 
d'Essequebo a été 

en 1812 de 5,55 1,449 cwt 
i8i5 5,5oo,ooo 

1814 3,408,793 

181 5 5,495,116 

Les Guyanes angloises seules ne versèrent encore 
à cette époque, dans le commerce, que34o,ooocwt 
par an. {Stat. Illustr., p. 56.) Le tableau suivant, 
tiré de Parliamentary Betums, comprend l'expor- 
tation du sucre des Antilles et de la Guyanne aux 
différons ports de la Grande - Bretagne , dans le» 
années 1816-1824* 
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L'exportation pour les ports d'Irltnde n^est pa» 
comprise dans ce ta1)leau : elle a été . d'après les 
renseigneinens qui m'ont été obligeamment com- 
muniqués par M. Charles Eilis (aujourd'hui lord 
Seaford) : 

1821 de la Jamaïque 21,785 cwt; des autres Antilles 
angl. i2'5,65y cwt; de la Guyane angl. 34;845 cwt. 

183a de la Jamaïque 15,71 5 cwt; des autres Antilles 
angl. 93^406 cwt ; de la Guyane angl. 22,527 cwt. 

1823 de la Jamaïque 28,490 cwt ; des autres Antilles 
2mgl. 1 49)994 cwt; de la Guyane angl. 2i,6o5 cwt. 

1824 de la Jamaïque 50,47^ cwt; des autres Antilles 
angl. 155,197 cwt; de la Guyane angl. 3i,5o8 cwt^ 

On voit, par l'ensemble de ces renseignemens^ 
que la production a presque doublé, à Demerary et 
à6erbice,de i8]6à 1820; que celle de la Jamaïque 
a diminué, dans les dernières années^ presque de ^ ; 
mais que l'accroissement de la production dans plu* 
sieurs des Petites * Antilles , surtout dé Trinidad , 
d'Antigua et de Sfiinte-Lucie , a rendu cette dimi- 
nution moins sensible pour le commerce de la Grande- 
Bretagne. 

Le Brésil qui , dans les années de grande séche- 
resse, n'offre qu'une exportation de 90 millions de 
kilogrammes 5 s'est élevé, en 1816, d'après les 
recherches de M. le baron De Lessert , à i3o 
millions. 
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La Louisiane ( avec plus de 75,000 esclaves ) 
exporte probablement aujourd'hui près de i3 mil- 
lions de kilogrammes de sucre. En i8io> M. Pitkiû 
évaliioit la production à 5 millions de kilogrammes; 
mais en iSiS» on prétend que la récolte totale s'est 
élevée à 4o,ooo boucauts (à 1000 livres la pièce). 

Les Guyanes angloise et hollandoise peuvent 
être évaluées ensemble à une exportation de 4o mil" 
lions de kilogrammes. La colonie de Surinam seule 
donna : 

1820. 18,086,000 livres. 

i8ai 18,549^000 

182a 17^964,000 

1825 ». 20,266^000 

Dans les tles de France et de Bourbon , la cul- 
ture de la canne à sucre fait des progrès extraor- 
dinaires. Quoiqu'on puisse admettre que , dans cette 
dernière lie , elle ne soit devenue de quelque im- 
portance que depuis i8i4> l'exportation des sucres 
de Bourbon a déjà été 

en 1820 de i^j^^iyooo kilog. 

1821 4^926,000 

1822. 6.995^000 

1823 5,608,800 

Je dois ces renseignemens officiels à M. le comte 
Des Bassayns de Richemond , ancien intendant de 
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la colonie. La récolte de 1 8i5 a été diminuée par 
un coup de vent qui eut lieu le 24 février de la même 
année. D'après les rapports du commissaire-ordon- 
nateur, on pensa que la production de iSaS pourroit 
s'élever à 8 millions de kilogrammes; mais il ne faut 
pas oublier que Fadministration tend à exagérer la 
richesse de Tlle afin de justifier Taccroissement des 
impôts i tandis que le Comité consultatif tend à faire 
parottre les revenus de la colonie moins considé- 
rables pour prouver qu'ils sont hors de proportion 
avec les charges. M. Rodet, dans son intéressant 
ouvrage sur le Comnierce extérieur de ta France et 
la question dCun Entrepôt à Paris (iSaS , p, i5o), 
porte l'exportation des sucres de Bourbon dans la 
métropole, dans les quatre années 1 820-1 823, seu- 
lement à i3,5o3,ooo kilogrammes. Sir Robert 
Farquhar, ancien gouverneur de l'Ile-de-France, a 
vu s'élever l'exportation de celte colonie, qui étoît , 
en 1820^ de 8 millions de livres jusqu'à i5 millions 
en 182 i, et jusqu^à 25 millions en 1822. On croit 
qu'elle excède aujourd'hui 3o millions de livres. Les 
sucres de l'Ue-de France et des Grandes-Indes étant 
compris, dans les tableaux des douanes angloises , 
sous une même dénomination , et la majeure im- 
portation des sucres des Grandes - Indes dans tous 
les ports de la Grande-Bretagne n'ayant été , avant 
1822, que de 1 4 millions de kilogrammes (quantité 
qui correspond à l'année 1820), il est probable que 
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Vexportalion des trois Présidences de l'Inde n'a pas 
dépassé, dans cette même année 1820, la somme de 
neuf à dix millions de kilogrammes. D'ailleurs, tout 
le sucre des trois Présidences ne reflue pas plus que - 
le sucre de l'Ile-de-France aux seuls ports de la 
Grande-Bretagne. Par exemple, d'après les rapports 
faits de 1 8 1 4 à 1 82 1 sur l'état du commerce extérieur 
à Calcutta et à Bombay, ces ports ont exporté, pen- 
dant les sept années , en sucre du continent des 
Grandes-Indes angloises , pour la valeyr totale de 
24,4119000 roupies, dont 10 ^ millions pour l'An- 
gleterre, 2 millions pour le reste de l'Europe, et 5 7 
millions pour les États-Unis. L'exportation des trois 
Présidences aux ports de la Grande-Bretagne qui , 
en 181 5, étoit pour la valeur de i,i3g,4oo roupies, 
s'étoit élevée, en 1821, à 2,097,800 roupies. {On 
Protection to fVest-India Sugar, 1823, p. i54«) 

IL Consommation. On peut déterminer avec assez 
de précision la production du sucre , ou plutôt les 
quantités de sucre exportées et enregistrées en Amé- 
rique , aux lies de France et de Bourbon , et dans 
les Grandes-Indes vers l'Europe et les États-Unis ; 
mais il est beaucoup plus difficile d'évaluer la ré- 
partition de cette masse entre les différons peuples. 
Nous verrons bientôt que cette consommation n'est 
connue avec quelque certitude que dans la Grande- 
Bretagne, en France et aux États-Unis, trois pays 
qui consomment ensemble 23o millions del^ilogr. : 
les notions statistiques recueillies sur les états aile- 
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mands, la Hollande et l'Italie, offrent des données 
peu satisfaisantes , les réexportations étant en partie 
confondues arec la consommation intérieure , et la 
complication des frontières augmentant les effets du 
commerce frauduleux. En comparant la population, 
le bien -être et les habitudes des peuples de l'An* 
gleterre et de la France arec ces mêmes élémcns 
de calcul dans le reste de l'Europe, on a de la peine 
à conccToir où cette prodigieuse quantité de sucre 
(496 millions kilog., ou 9,744*000 cwt ) qui est ex- 
portée annuellement des ports des Antilles ,du Brésil^ 
des Gujanes , des lies d'Amérique et delà Péninsule 
de l'Inde, est employée. 

La consommation intérieure de la Grande-Bm^ 
tagne est aujourd'hui de i43 millions de kiLog. ; 
elle a même été deux fois, en 1810 et 1811,' de 
182,321,000 kilog. et de 163,9^29000 kilog. Elle 
s'est accrue dans la progression suivante depuis la 
fin du 17* siècle : 

année moyenne, 
de 1690 à 1699. 200; 000 cwt ou 10^160^000 kil. 

• 1701 à 1705. 260,000 1 5^208,000 

1771 a 1775. 1,520,000...... 77,216,000 

1786 a 1790. 1,640,000 85,5i2,ooo 

1818 à 1822. 2,577,000 'i5o,9i2,ooo 

La consommation du sucre a donc augmenté près 
de treize fois eo 124 ans {Report of a Committee 
ofthc Liverpool East India Association, 1 8 2 2 , p. 4 1 • 
Stat, lUustr., p. 67), tandis que la population^ a 
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|>tus que doublé ( Voyez Tom. XI, fra et 63). Celte 
dernière étoîl,en 1 700, en Angleterre, deS,475,ooo; 
çn Irlande, douze ans plus tard, de 3,099,000; en 
Ecosse, en 1700, probablement de 1 7 million. Total 
des Royaumes-Unis en 1700, à peu près 9 millions; 
€n 1823, plus de 21,300,000 âmes. En réunissant 
la consommation du sucre dans toutes les îles bri- 
tanniques (dans la Grande-Bretagne et l'Irlande ) , 
on trouve, année moyenne * 
de 1761 à 1765. 1, 1 30,945 cwt ou 57,45^,000 kil^ 
1771 à 1775. i,75a,4i4»»»« • • 89,023,000 

1781 à 1785. 1,4339034 72,339,000 

1791 à 1795. i,525,25o 77,483,000 

1801 à 1806. 3,331,398 118,435,000 

1809 à 1811. 3,288,132...^.. 167,036,000 

Le tableau suivant offre le rapport entre l'im- 
portation totale dans les ports de la Grande-Bre- 
tagne ( sans rirlande ) et les foibles quantités de 
sucre que fournissent jusqu'à ce jour les Grandes- 
Indes K 

* L'inégalité des droits payés à l'entrée des ports de la Grande- , 
Breta|n« , pour les sucres des Antilles et de la Péninsule de 
l'Inde, est la cause principale qui empêche le commerce de 
cette dernière d«Brée de devenir très-important. Cette iné« 
gdlitè date de Tacte du parlement de 1787^ et elle a augmenté 
encore par les édits de 18 13 et i8ai. Elle est de 10 sb. par 
cirt. ^ui a 6o^'i}79. « Si les droits du sucre asiatique et améri- 
cain étoient les mêmes , dit M. Gropper, si dans la Péninsule 
de rXnde on encourageoit la culture de la canne ii sucre, en 
10 ans cette partie de l'Asie fourairoit à toute la population de 
l'Europe* t {LetUt to fVlUiam FTUbcrforce , p. 48.) 
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Dans ce tableau, on a évalué la réexpo)rtaiioQ 
totale en sucres bruts d'après le principe que 34cwt 
de sucre brut donnent âo cwt de sucre raffiné. Les 
registres de la douane de Londres ont été détruits 
par le feu en 181 5; les chiCfres indiqués pour cette 
année sont tirés des Statish.IUtistr., publiées en 
1835 (p. 56)^ 57. Comparez Thoughu^on kigh and 
law prices, 1824* Appendix^ IV, p. 72. 

En 1823, l'importation dans la Grande-Bretagne 
a été de 4>oi2»i44 cwt, ou 303,817,000 kilog., et 
la consommation intérieure de 2,807,756 cwt, ou 
143,6349000 kilog. Lorsque M. Huskisson, dans un 
excellent discours parlementaire (prononcé en mars 
1834) 9 a évalué cette consommation à 3,000, i3o cwt, 
ou 153,406^000 kilog., il a voulu parler sans doute 
de la consommation totale des Royaumes-Unis. Il 
ne faut d'ailleurs pas perdre de vue la remarque que 
la quantité de sucre , indiquée comme home con- 
somption dans les tableaux officiels, n'est que la dif- 
férence des quantités importées et exportées , sans 
avoir égard aux sucres qui restent accumulés chaque 
année dans les magasins. La valeur moyenne des 
quantités importées, variable d'après les prix-cou- 
rans et l'activité du commerce, s'était élevée (de 
181 5 à 181 5] à 16 et 13 millions de livres sterling. 
Dans ces dernières années, de 1830 à iSsS, cette 
valeur n'a été que de 6 millions de livres sterling. 

Relat kist.y Tom. 12, 12 
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Il résuhe que la consommation partielle du sucre de 
rinde dans la Grande-Bretagne s'élevoit en 

1808 à. a3,526 cwt. 

1809 9,3i5 

1810* 4a,i45 

i8ao 90,625 

1821 121,859 

1822 4 • 1 24,009 

Elle a par conséquent presque sextuplé en douze ans. 
( Voyez aussi : On protection offVest-India Sugar, 
iSsS, p. 9 y 148.) La production des seules Antilles 
angloises suffit aujourd'hui amplement pour les be- 
soins de la population de la Grande-Bretagne : or 
cette population ne forme que 7— de toute la popu- 
lation européenne 4 tandis que la consommation du 
sucre de la Grande-Bretagne est à peu près ~ de 
tout le sucre importé en Europe. 

La France ne consommoit , en 1 788» que le cin-^ 
quième (au plus le quart) du sucre de ses colonies. 
M. Peucbet {Stat. éUm. de la France, p. 4o6) éva- 
luoit la consommation duroyaume, à cette époque» 
à 219266,000 kilogrammes de sucre raffiné. D'après 
M. Gbaptal, elle n'étoit encore, en 1801 , que de 
25,9209000 kilogrammes; mais, de 1816 à 1821 , 
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la France ai reçu ea kilogratomes, d'apl^ès l'^t de» 
douanes : 



ANNÉES. 



sucacs 
des 

COlOSms FKAMÇOISES. 



SUCRES 

de 

L'iTRAMOBR. 



TOT AI*. 



1816 
1817 
1818 
1819 

i8ao 
1821 



17,530^000 
4(i,ios,odo 
29,809^000 
34,360,000 
4o,75a,ooo 
4 1, 703^000 



7,0499000 

5443»ooo 

6,277,000 . 

5,4oO)Ooq 

8,467,000 

2,649,000 



a4>579,ooo 
36;545,ooo 
36,a86^oo 
.39,760^000 
49,219,000 
44)351,000 



Ce qui doiiûe, aonéè moyienne, une itnporEation de 
38 95424 000 Idiog. de sucres des colonies fpançoises, 
et 5>88i,ooo kilog. de sucres étrangeirs : totale 
38,42340o<> kilog. En nous arrêtant aux résultats 
d^ quatre dernières années» de 1820 à iSsS, nous 
trouTons une iinpbrtation moyenne, eh France, de 
48,019,636 kilog. de sucres, dont 40,567,452 kil. 
des Antilles françoises et de Gayenne, 3,375,888 
dé rde dé Boui^bon^ et 4^276,296 de Tlnde, du 
Brésil et de la Havane. Be ces 4^>oi 9,6^6 kilog., 
on en réexporte, année moyenne, i,i23,i58 kilog. 
de sucres raffinés, et 3,707,607 kilog. de mélasses; 
de sorte que la consommation de là France a été, 

12* 
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de i8to à 182 3 y annuellement, près de 44 millions 
de kilogrammes. {Rodtt , du Commerce extérieur, 
p. i54*) Dsms les dernières quatre années, les quan^ 
tités de sucre importées en France ont été» d'après 
des notes que M. le comte de Saint-Gricq, président 
du bureau du commerce» a bien voulu me com- 
muniquer : 

en iSsra 5548 i,oo4kiIog. 

1825. 4i^54a,856 

1824 6o,o3i,i22 

1825 • 56,o8i,5oG 

On a réexporté^ en 182 5> en sucres raffinés, 
3^264»734 kilog.» et enmélafses,4»856,775kilog.; 
de sorte qu'ayant égard au sucre renfermé dans les 
mélasses» la consommation intérieure de la France 
a été de plus de 5 1 millionsde Lilog. de sucres bruts. 
La consommation a augmenté» de 1788 à iSsS^en 
France et en Angleterre» dans les rapports de 10 : 
24^4 ^^ 4o 10 : i7»3; mais de 1819 à 1825» l'ac- 
croissement a été bien plus rapide encore en France; 
la consommation s'y est élevée de. 39,800,000 kilog. 
à 5i millions de kilogrammes* 

Dans les États-Unis, la moyenne des trois années 
1800, 1801 et 1802 offre, d'après les renseignemens 
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que je dois à l'amitié de M. Galktin : imporUtioD^ 
en'^sucre et cassonade, 1 i6,644><m>o livres; réexpoF' 
tatioDj 71 ,676,000 ; d'où résulte une consommation 
de 44,668,000 livres. {Essai poL sur la Nouv.-Esp., 
în-4% p. 846.) M. Pilkîn {Stat. »^tew,i8i6,p.249) 
évalua cetle consemmatioo, en i8i5 , à 70 millions 
de livres angloises, ou 5i,5oo,ooo kilogrammes. 
Cependant , d'après les registres des douanes , la 
moyenne de dix années (i8o3-i8i2) ne donne à 
M. Seybert {Annales statist. , 1820, p. 129) que 
i2o,6i5,i5o liv. de sucre importé, et66,243,66o 
livres de sucre réexporté; d'où il résulte , pour.le 
commencement du 19* siècle, une consommation 
moyenne de 54*369,470 livres. Les mélasses, dont 
la consommation annuelle étoit à la même époque 
de 7,355,000 pintes , ne sont pas comprises dans 
cette évaluation. De 1821 à 1825, l'exportation des 
sucres aux États-Unis a été, année moyenne, de 76 
millions de livres, dont 4)300,000 livres des Grandes- 
Indes, de l'Ile de-Érance et de Bourbon. La réex- 
portation a été , à la même époque , annuellement 
de 18 millions de livres; de sorte que la consom- 
mation s'élevoit à 67 millions de livres de sTucre des 
Antilles et des Indes orientales, à 10 millions de 
livres de la Louisiane, et 8 millions de livres de suore 
d'érable; total, 36 millions de kilogrammes. 

En comparant les populations de l'île de Cuba , 
de la Grande-Bretagne, des États-Unis et de. la 
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France aux quaoiités de sucre brut cansommées 
annoelleineiit dans ces diffîrens pays, on troure 
une progression descendante assez remarquable , 
selon les degrés d'aisance , et surtout selon les habi- 
tudes nationales. 



PATS. 


cKniBOMnApaom 

anonello 
enkUogr. 

DB suças BEUt. 


POPULATION 
LIBKB. 


COHSOMIIATIOH 

annuelle 

El 8UCRB PAR TÊTB. 


Ile de Gnba.. 


11 millions 


45o,ooo 


2i f kilogr. 


GrMide- Bre- 
tagne 


i4a millions 


1 4^ 500,000 


9| lîlogp. 


États - Unis 
d'AïKériqoe. 


36 millions 


9,4oo,ooo 


3 {kilogr. 


France 


5 a millions 


SOyÔOOyOOO 


I i kilogr. 



J'ai rappelé (T. XL p* 368 et 569 } la prodigieuse 
consommation de sucre dans les parties tropicales 
de l'Amérique habitées par des peuples de race es- 
pagnole. Je me suis arrêté au quotient que donne 
le seul nombre des hommes libres. Les nègres es- 
claves consommeni cependant aussi du sucre brut 
dans les ateliers pendant la fabrication. Les notions 
sur l'Irlande n'étant pas suffisamment précises, je 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES. i83 

n^ai donné dans le tableau qui précède que la con- 
sommation de là Grande-Bretagne» éviduée aujt)ur- 
d'hui approximativement à a, 800,000 cwt. D'après 
les importations directes de l'Irlande qui ont été 
indiquées plus haut (p* 169)» on devroit croire 
que ce pays» avec une population très-pauvre de 
6»8oo»ooo habitans^ ne consomme anorudlement 
pas au-delà de 1 a millions de kilogrammes , ce qui 
fait 1 1 kilog. par tête. La consommation des États- 
Unis» en 1825» réduite à la population totale libre «t 
esclave (probablement ii,i38»ooo)» donneroit 
encore 3 ~ kilog. par individu , ou un tiers de plus 
qu'en France. L'évaluation de M. Pitkin (3i 7 rail- 
lions de kilogrammes pour Tannée 1825) étoit sans 
doute trop forte : elle donneroit » pour la population 
libre de 6»983»ooo qui existoit à cette époque , 
4 ï kilog. 

Les consommations relatives de Ttle de Cuba , 
de la Grande-Bretagne» de la France et des Etats- 
Unis , sont aujourd'hui à peu près dans le rapport 
des chifires » 

i3,6. 5,4* 2»i. 1. 

Si l'on suppose la consommation des Royaumes 
Unis (la Grande-Bretagne avec l'Irlande) de 162 7 
millions de kilogrammes » ce qui est moins certain» 
on trouve» pour une population totale de ai ,3oo»boo 
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d'babltans jouissaDt d*uiie aisance bien inégale , 
7 \ kilog. par individu. 

Pour ajouter à ces données assez certaines sur les 
Étals-Unis, la Grande-Bretagne et la France quel- 
ques conjectures sur la consommation des autres 
parties de notre continent , nous allons d^abord ré- 
capituler la masse totale de sucre versée annuelle- 
ment dans le commerce : 

millions k . 

ARCHIPEL DES ANTILLES 387 

miilioDfl k. 

Antilles anoloises i65 

Nous avons évalué plus haut (T. XI , p. 366 
et 567) l'exportation moyenne de la Jamaï- 
que^ de 1816 à 1824^ pour les ports de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande (expor^ 
tatkm qu'il ne faut'pas confondre avec la pro- 
duction), à 1 ,597,000 cwt, ou 8 1 , 1 27,000 k. 
Celle du reste des Antilles angloises a été 
de 1 ,634>ooo cwt, ou 83,007,000 klL -, total 
3,23 1,000 cwt, ou plus de 164 millions 
de kilogrammes. En s'arrétant aux der- 
nières cinq années (1820-1824), on trou- 
veroit, d'après les mêmes données offi- 
cielles, année commune, pour la Jamaïque, 
1,573,000 cwt , ou 79,908,000 kilog. 5 pour 
les autres Antilles angloises, 1 ,5645000 cwt, 
ou 79,451,000 kilog.; total 1 59,359,000 k. 
La différence , selon qu'on prend lesmoyea- 
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nés depuis 1 8 1 6 ou depuis 1 820 , n'est donc 
que de 4 7 millions de kilogrammes , ou 
88,5oo cwt, quantité beaucoup moindre 
que les variations qu'éprouvent les exporta- 
tions des sucres de la Jamaïque pour l'Eu- 
rope en deux années subséquentes. En ran- 
geant les Antilles angloises d'après les 
quantités de sucre qu'elles versent actuel- 
lement dans le commerce , on obtient l'or- 
dre suivant : Jamaïque^ Saint-Yincent et 
Barbados^ presque à égalité de produc- 
tion; Grenade, Antigua, Trinidad, Ta- 
bago , Saint - Christophe , Sainte - Lucie , 
Dominique^ Nevis, Montserrata, Tortola. 

millions k. 

Antiixes espagnoles • 62 

On s'arrête dans ce tableau aux seules 
quantités enregistrées : avec la contre- 
bande , l'exportation de Cuba seule est de 
plus de' 70 millions de kilogrammes. 

raillions k. 

Antilles fbançoises • 4^ 

La population esclave des Antilles fran- 
çoises et espagnoles est exactement dans 
le même rapport que l'exportation du sucre j 
ce qui prouve la grande fertilité du sol de 
l'île de Cuba, car- près d'un tiers 4es es- 
claves de cette île habitent les grandes 
villes. (Tom. XI, p. 5oo; et plus haut, 
p. 4, 5 et 6.) 
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miIlioD« k. 
AnIIXLES UOLLANDOISES ^ DANOISES ET SUE- 
DOISES ...r 18 



miUionâ k. 
287 

BRÉSIL ?!^T25 

En 1 816, l'exportaiioa amême été de 5,200^ooo 
Lilog. plus grande : mais nous ayons déjà rappelé 
plus haut 9 dans des années de grande séche- 
resse, que l'exportation diminue jusqu'à 91 mil- 
lions de kilogrammes. 

ntiiUons k. 
GUY ANES ANOLOISE, HOI^LANDOISE ET FRANÇOISE* 4^ 

En s'arrétant aux dernières cinq années (i 820- 
1 825 ) , l'exportation de Demerary, Essequeho 
et Berbice , ou de la Guyane angloise^ a été de 
5^>957>o<>o kilog. On voit que la culture de 
cette partie de la Guyane augmente à mesure 
que celle des Antilles angloises tend un peu à 
décroître. La moyenne, de 1816 à 1824» a 
donné, pour la Guyane angloise, 525,ooo cwt , 
ou 267 millions de kilogrammes, ce qui an - 
npnce un accroissement annuel d'exportation 
de 4 T millions kilog. , ou de ^5 tandis que les 
Antilles angloises ont diminué, d'après la com- 
paraison des moyennes, de 1816-1824 et de 
1814-1824, aussi de 4 T lïiîlïioïïs de kilog., ou 
de -à' 

millions k. 

LOUISIANE i5 
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milliou» k. 

GRAISDES INDES, ILE-DE-FRANCE ET 

BOURBON 5o 

Ile -Je-France , 1 2 millions kilog. j les Grandes- 
Indes, au plus 10 millions klL; Bourbon, 8 mil- 
lions kilog. Les exportations pour les États- 
Unis sont réunies, comme partout, dans ce 
tableau, à celles pour l'Europe. Si les Grandes- 
Indes dévoient remplacer les Antilles angloises, 
il faudroit que leur exportation en sucre fût 
16 fois plus grande. 

millions k. 

Total 495 

J^ai indiqué minutieusement les sources dans les« 
quelles sont puisés les élémens du tableau général; 
sans rindication des documens employés, des recher- 
ches de ce genre ont peu de valeur. Il faut que 
le lecteur soit mis en état d'examiner les données 
partielles. Le doute ne porte aujourd'hui que sur de 
petites quantités (par exemple» sur les exportations 
de Porlorico, Curaçao, Saint-Thomas), ou sur l'iné- 
gale production des sucres au Brésil. En évaluant 
ces oscillations, ou Tensemble des incertitudes qui 
restent, à 55 millions de kilog., la somme totale de 
l'exportation ne varieroit encore que de tî. Si l'on 
décompte 38 millions de kilog. pour la consomma- 
tion des États-Unis et du Canada anglois» il reste 
457 millions de kilogrammes de sucre (dont | brut 



Digitized by VjOOQIC 



l88 NOTES. 

et ^ terré) pour Timportation annuelle en Europe. 
C'est un nombre limite au minimum : car les élé- 
mens de ces calculs sont tous puisés dans les registres 
des douanes, sans ajouter rien pour le produit du 
commerce frauduleux. En divisant la masse de sucre 
brut consommé en Europe par le nombre des ha> 
bitans ( 208 7 millions) , Ton trouve 2 ^ kilog. par 
tête; mais ce résultat n'est qu'une stérile abstraction 
arithmétique qui conduit tout aussi peu à des con- 
sidérations utiles que ces essais de répartir la popu> 
lation que renferment les régions cultivées des États- 
Unis ou de la Russie sur l'area totale de 1 74,000 et 
616,000 lieues carrées marines. L'Europe compte 
^ ou 106 millions d'habitans qui , accumulés dans 
l'Empire britannique , les Pays-Bas, la France, 
l'Allemagne proprement dite , la Suisse et l'Italie , 
consomment une prodigieuse quantité de sucre ; 
et ^ ou 73 millions dispersés en Russie, en Pologne, 
en Bohême, en Moravie et en Hongrie, pays où l'in- 
digence de la majeure partie des habitans rend la 
consommation singulièrement petite. Ce sont là les 
points extrêmes de l'échelle, sous le rapport du luxe 
ou des besoins factices de la société. Pour faire ap- 
précier l'aisance de la population de l'Allemagne , 
je rappellerai ici que, dans le seul port de Hambourg, 
on a importé, en 1821, près de 4^ millions de kilog. 
de sucre ; tandis qu'en 1824, l'importation a été de 
44»8oo caisses ou 29,120,000 kilog. du Brésil; de 
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23,800 c^î^^^s OU 4»379,ooo kilog. de la Havane, 
et de io>6oo barriques ou 8^4^0,000 kilogrammes 
de Londres; total 4i.979»ooo kilog. En 1826, on 
a importé : 31,920 caisses ou 2o»748,ooo kilog. du 
Brésil; 42»255 caisses ou 7,774*900 kilog, de la 
Havane, et 20,5o6 barriques ou i6,4o4)8oo kilog. 
d'Angleterre; total 44*937,000 kil. Cette importation 
de Hambourg, en 1825 , n'étoit par conséquent que 
de I inférieure à celle de la France entière. Le port 
de Bremen a importé, en 1825» près de 5 millions 
de kilog. ; celui d'Anvers , dans la même année , 
10,758^000 kilog. Dans le sud de TAHemagne, où la 
consommation du sucre est aussi très-considérable , 
les complications du transit et de la contrebande 
rendent les recherches statistiques très - difficiles. 
Comment admettre, par exemple, avec M. Memmin- 
ger, que, dans le royaume de Wurtemberg où il 
règne une grande prospérité, 1,446,000 d'habitans 
né. consommeroient que 980,000 kilogrammes de 
sucre par an? 

£q ^décomptant de 4^7 millions de kilogrammes 
de sucre brut importé en Europe, 204 i millions 
pour la consommation de la France et des trois 
Rayàumes^Unis , et [en supposant encore 2 fcîfog. 
par tête (supposition bien forte) pour la population dé 
76 millions dans les Pays-Bas , l'Allemagne propre- 
ment dite, la Suisse , l'Italie, la Péninsule ibérienne, 
le Danepaark et la Suè4e, il reste près de 100 7 mil- 
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lion$ kRog. pour J'Âsie-Mûieurej les côtes de Bar- 
barie y les gouvernemens occidentaux de la Sibérie 
et l'Europe habitée par des peuples de races slaye* 
hongroise et turque. Qrles populations de Maroc, 
d'Alger, de Tunis et de Tripoli sent assez considé- 
rables; elles s'élèvent à un total de s4 millions. 
'L'Asie-Mineure a plus de 4 millions : en ne comp-» 
tant que la population du littoral > couvert de grandes 
villes commerçantes, on peut supposer, sans exa- 
gération, pour les côtes d'Afrique , de l'Asie-Mî- 
neure et delà Syrie , une exportation de lo milUons 
de kilog. de sucre brut. De ces données, il faudroit 
conclure que les 80 millions d'habitans qu'offrent 
l'Europe slave , madjare et turque (la Russie , la Po- 
logne , la Bohême , la Moravie , l'Hongrie et laTuiv 
quie ) consomment encore 1 -^ kilog% par tête. Ce 
résultat a de quoi nous surprendre , si l'on compare 
l'état actuel de la civilisation de ces contrées à celui de 
la France. On s'attendroit à une consommation beau>- 
çoup moins forte : cependant l'évaluation du sucre 
exporté d'Amérique et des Crrandes Jndes pour FËu- 
rope et les États-Unis , hiesi loin d'être exagérée , 
est probablement au-dessous de la réalité. Si la 
fraude des douanes rend la consommation de la 
Grande-Bretagne et de la France ( deux pays qui 
ont servi de type dans les ralsonnemens qui précè- 
dent) plus considérable qu'on ne le suppose, si l'on 
veut admettre que les François et les Anglois con- 
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somment encore plus que 1 f et 9 |^kilog.par tête , 
il ne faut pas oublier que la même cause d'errpur 
agit sur Tévaluation des exportations dans l'Ame - 
rique et les Grandes-Indes. Dans Tannée 18 10» où la 
Grande-Bretagne a consommé presqne 177 7 mil- 
lions de kilog., le quotient a été de 13 1 kilog. par 
tête. Il seroit à désirer qu'on écrivain qui eût l'ha- 
bitude de la précision dans les recherches numéri- 
ques et qui pût puiser à de bonnes sources , voulût 
traiter» dans un ouvrage particulier, les problêmes 
importans delà consommation européenne du sucre, 
du café 9 du thé et du cacao à une époque donnée. 
Ce travail exigeroit plusieurs années, car beaucoup 
de documens ne sont point imprimés et ne seront 
obtenus que par la correspondance active des plus 
grandes maisons de commerce de l'Europe. Je n'ai 
pu me livrer à ces recherches dans toute leur éten- 
due. Le temps approche où les denrées coloniales 
seront en grande partie le produit non de colonies , 
mais de pays indépendans; non d'îles, mats des 
grands continens de l'Amérique et de l'Asie, L'his- 
toire du commerce des peuples manque de données 
numériques qui se rapportent à Tétat de la société 
entière , et cette lacune ne peut être remplie que 
lorsqu'à une époque où de grandes révolutions me- 
nacent le monde industriel , on a le courage de re- 
cueillir les matériaux qui se trouvent épars et de 
les soumettre à une critique sévère. 
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Je terminerai ces recherches en comparant les pro- 
ductions du sucre de canne» du sucre de betterave 
et du froment sous les tropiques et dans la région 
moyenne de l'Europe. A. File de Cuba , l'hectare 
donne i33o kilog. de sucre terré ; valeur , dans le 
lieu de la production, 870 fr. • en comptant le prix 
de la caisse de sucre (ou de 184 kilog.) à s4piastres. 
(Tom.XI, pag. 696, 397,398,414» 4i3 et 4i6.) 
Entre la Havane et Matanzas, on regarde comme 
extrêmement élevé le prix des terres « lorsqu'une 
caballeria coûte 2600 à 3ooo piastres : ce n'est ce- 
pendant qu'à peu près 1000 fr. l'hectare; car une 
caballeria a i3 hectares. On sait que, dans les en- 
virons de Paris, le prix des terres s'élève de 2000 
à 3ooo fr. Des terrains d'une médiocre fertilité 7 
donnent 5oo kilog. de sucre brut de betterave par 
hectare, valeur 4^0 francs: mais on assure que, 
dans des terrains très-fertiles , dans la Beauce et la 
Brie , l'hectare rend plus de 1 200 kil. En France, 
en supposant une récolte octuple , un hectare de 
terrain produit 1600 kilog. de froment, valeur 
188 francs, en comptant les 100 kil. de froment, 
de 16 à 20 francs. Lavoi^er évaluoit le kil. de blé 
4 sous , ce qui fait aussi 20 fr. les 100 kil. Un hec- 
tare donne , par cpnséquent , à j près , le même 
poids aux Antilles, en sucre de canne, que sous la 
zone tempérée en froment. Les graines amylacées 
d'une céréale ne pèsent , par produit d'hectare, que 
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S70 kilog. de plus que le sacre cristallisé tiré des 
nœuds de la canne à sucre sous les tropiques. Un- 
individu adulte consomme , dans la totalité de k 
France, 17^1^ livre de pain par jour, ou 200 kil. 
de froment par an. Lavoisier comptoit 1 1 ,667 mil- 
lions de livres pesant de froment, seigle et orge pour 
une population de 34>676,ooo {Peuohet^ Stat. de 
la France, p. 286) , ce qui fait annuellement à peu 
près 23o kilog. par individu. A Paris, la consomma- 
tion du pain n'est que de 168 kilog. par an. ( Cha- 
brol de Volvic^ Rech. StaU , i823, p. 73. ) On 
consomme par tête' en France 125 fois, en Angle- 
terre à peine 23 fois plus d^ froment que de sucre. 
La dépense en pain est «évaluée , à Paris, à plus de 
38 millions de francs ; tandis que la dépense annuelle 
en sucre, dont cependant une grande partie est ré- 
exportée pour les dépariemens, s'élève à 27 millions 
de francs {Budget et Comptes de la ville de Paris 
pour 1825, p. xvj). 

J'ai énoncé plus haut les produits de la culture 
de betterave, tels qu'on les a évalués dans les en-' 
virons de Paris, et d'après les procédés usités il Y 
a 4 ^ 5 Ans* Gomme cette culture continue à exciter 
une vive curiosité dans les Antilles , je rapporterai 
ici les données plus récentes qu'a exposées M. de 
Beaujeu, dans un mémoire très-intéressant présenté 
à l'Académie des sciences, au mois d'août 1826. Ce 

Relat. hist j, Tom. 12. i3 
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grand agriculteur a bien touIu rédiger pour moi 
l'extrait de son mémoire; et, comme les résultats 
qu'il obtient sont très-supérieurs à ceux dés mé- 
thodes plus anciennes, je les consignerai ici tex- 
tuellement : 

« En considérant en grand la culture de la bett€- 
rave à sucre, surtout de la variété jaune dans les 
parties de la France qui lui conviendroient particu- 
lièrement , telles que la Beauce^ la Brie^ partie de 
la Normandie , les plaines du nord du royaume , 
j'éraluerai^ditM. de Beaujeu, le produit ordinaire 
d'un hectareà5o,ooo kilog. ^ d'après les résultats de 
ma propre expérience* Dans les pays moins fertiles, 
110,000 kilog. sont une évaluation assez forte. Celte 
même variété jaune de betterave doit donner au 
plps 5, au moins 4 pour cent de sucre brut , y com- 
pris celui qui est fourni par la recuite des mélasses. 
Or , en comptant , dans les parties fertiles de la 
France, par hectare, So^ooo kilog. de racines, on 
tirera de ces racines bien râpées , bien trayaillées 
en saison propice, 1300 à i5oo kilog. de sucre brut; 
et, par le raffinage , 760 kilog. de sucre en pain; 
45o kilog. de yergeoisé et 3oo kilog . de mélasse 
propre à donner de l'eau-de-vie; ce qui fait 5o pour 
c^Qt de sucre en pain , 5o pour cent de vergeoise , 

* Gomparet plas haut , Tom. XI , p. SgS , 597 et 398. 
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et 20 pour cent de mélasse. On peut calculer sur 
une moyenne de looo h 1200 kilog. <Je sucre brut 
par hectare dans l'état de perfectionnement où se 
trouve actuellement l'art delà fabrication des sucres 
indigènes. » 

a Les bettel^aves , produites par un terrain fertile 
qui fournit 5o,ooo kil. Thectare, doivent donner» au 
râpage, 76 pour cent *,de jus ou suc exprimé, et alors 
on a de 5 ^à 6 f pour cent de sucre brut du suc de 
betterave» en j comprenant celui qui provient de la 
recuite des mélasses, devenue très-avantageuse d'a- 
près le perfectionnement de la fabrication du sirop« 
Il n'existe en France , pas à ma connoissance , en 
1^26, plus de 5o fabriques de sucre de betteraves 
qui peuvent fabriquer au plus âoo»ooo kiL de sucre 
brut de diverses qualités ; mais la plus grande par- 
tie de ces fabriques sont loin de donner 5o pour cent 
de sucre en pain. On a toujours compté qu'en 181 9« 
il existoit 200 fabriques qui dévoient fournir un mil- 
lion de kilogrammes de sucre brut; mais beaucoup 
de ces fabriques n'ont pu réussir à faire autre chose 
que des sirops ou de la moscouade de la plus mau^ 
>aise qualité» dont l'emploi est très-difficile. Dans 
deà terrains fertiles , il est facile d'obtenir une bonne 
récolte de betteraves tous les trois ans : depuis long- 

* Tom. XI, p* 4i6, nole^ 

i3* 
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temps l'en fii une sur deux années, là où le sol est 
le plus approprié à cette culture. Si la consomma- 
tion «ctuelle de la France étoît de 56 millions de kil. 
de sucre brut, il ne faudroîtque i68;ooo hectares 
de bonnes terres, dont|, ou 56,ooo hectares cul- 
tivés tous les ans en betterayes , pour fournir le 
•ucre nécessaire à tout le royaume. » 
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Janvier , 7 jours de pluie. Février, 9 jours de 
pluie. Le baromètre a atteint sa plus grande éléva- 
tion dans ce mois et dans les deux qui précèdent. 
JUttrs. grandes averses pendant 7 jours; grêle. 
Avril et MOfi, peu de pluie. Juin, 8 jours de pluie. 
Juillet 9 commencement des tempêtes du sud ; ora- 
ges; 3 jours de pluie. Aout^ beaucoup de calmes 
par des vents S. et S£. ; 7 jours de pluie. Septembre^ 
calmes qui précèdent les grains {chubascos) de vent, 
du sud; grandes chaleurs; i5 jours de |iluie. Octo- 
bre , fortes averses par 110 ciel qui annonce l'oura- 
gan dont la Trinidad de Cuba a souffert beaucoup 
le I*' oclôbre. Le même jour on observe une énorme 
descente do baromètre. Novembre, peu de pluie; 
gros nuages au sud et sud-ouest. Décembre , les 
vents N. et NO. dominent; quelques grains; ciel 
couvert et brumeux. Dans toute l'année^ 75 jours 
de pluie. En comparant cette seule année d'observa- 
tions de température de la Havane avec la moyenne 
des trois années de Ferrer (Tom. XI 5 p. 264)» 
nous trouvons : 

Température moy. annuelle en 183 5 ^4^9; de 181 o 

à 1812, 25°,7. 
Tempérât, moy. du mois le plus chaud^ 28<»,5-, 28**,8. 
Tempérât, moy. du mois le plus froid, îii%4j ai**,i. 

Les instrumens ont été comparés â ceux de TOb- 
servatoire royal de Péris. Le baromètre est divisé 
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en p(^uces et lignes (anc. di?, fr.) Le thernuH 
mètre est centf^iia^l. h^hjgramètre est ài th^vett t 
de la coQstraclioajdb Saossuve. Lea cbtQresa^âutér 
à la dîrectiop des vents iod^uénl, non la^duté^; 
mais combien de fois le veni a soufflé de leK^ti:ie} 
rumb. Les moyennes sont tirées de i'énsemble des 
observations faites trois fois par }6up. Les variaiKôna 
horaires du baromètre Ont ét^ dé o^, 7 5i l'^ 7. 

Pe la température des différentes parties de la 
zone tarride aunvdMix des hters. 

'La coanoissancé exaota du climat de la Havàde 
et de Rio Jaheiro , situé» sous les tropiqaes: du Gan* 
çer et du G^ipric^rne, complète les lijOtiâfns que nous 
ayons acquiaes sur les températnreâ moyennes de^ 
différentes parties de la pégion équînoxiale. Cette 
région ofiVe sans douté le n^adûmmn de chaleur 
moyenne annuelle soiis^ l'équ^teui* lâémei ; niais k 
cjiialeùr décroît presque insefïstbiëtiieM depuis Té- 
quateur jusqu'à 10^ de latitude; elle décroît avec 
pjiusde rapidité du parallèle de i5?à celui de 2^''. 
Ge qui frappe le voya^iir èié ailant de Téquateuf 
vers les tropiques, e»t tnoinsle décrois^ement dé U 
tempéralutfî moyenne annndle , que l'inégale dis- 
tribution de la ch^leixr entre les diiSérentes parties 
de l'année.^ On ne sauroit douter que les élénfiens 
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ni^érîques de la Climatologie tropicale ne soteni 
encore loin d'être déterminés avec une égale préci- 
sion ; on doit travailler constamment À les perfec- 
tionner; mais déjà , dans l'état actuel de la science, 
on peut assigner à ces élémens de certaines limites 
d'erreur qu'il n'est pas probable de Toir dépasser 
par.de nouvelles observations. Nous avons reconnu 
plus haut (Tom. XI» p. 255) que les températures 
moyennes de la Havane » de M acao et de Rio Ja- 
neiro , trob endrpits situés au niveau de la mer^ à 
l'extrémité de la ;(ooe équatoriale , dans les deux 
hémisphères, /Sont 25^,7; '.23*^,5; 29^,5 cent., et que 
ces différences proviennent de la répartition iné- 
gale des terres et des mers voisines. Quel est le degré 
de température qu'on doit admettre pour l'équateur ? 
Cette question a été agitée récemment dans un mé- 
moire que M. Âtkinson a publié dans le second vo- 
lume des Memoirs oftke Astranomical Society of 
luondon (p. 1 3 7-1 83) > et qui renf<^me des considé- 
rations très-judicieuses sur plusieurs points impor- 
tans de la Météorologie. Le savant auteur tâche de 
déduire de mes propres observations , en employant 
les artifices du calcul le plus rigoureux^ que la tem- 
pérature moyenne de l'équateur est, pour le moins, 
de 29^2 du thermomètre centigrade (84'*»5 F.), et 
non de 27^,6 (8i*5 F*), comme je l'ai supposé dans 
mon Essai sur les lignes isothermes. Kirvan s'étoil 
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arrêté à sS^'^S; M. Brewster, dans ses Formules cli- 
inatériques> à 28",«. [Edimb. Journal of Science, 
1829, n*» 7, p. 180.) 

S^il étoit question , dans cette discussion , de la 
température moyenne d'une bande équatoriale en- 
tourant le globe entier et limitée par les parallèles 
de S"" N. et 5* S., il faudroit examiner ayant tout 
la température de l'Océan équatorial ; car il n'y a 
que ^ de la circonférence du globe qui , dans cette 
bande, appartient à la Terre-Ferme. Or la tempéra- 
ture moyenne de l'Océan» entre les limites que nous 
venons d'énoncer , oscille en général entre 26*^8 
et 28^ Je dis en général j car on trouve quelquefois 
entre ces mêmes limites des maxima restreints à 
des zones qui ont à peine la largeur d'un degré , et 
dont la température s'élève , par différentes longi- 
tudes , de 28*,7 à 29*,5. J'ai observé cette dernière 
tempérarure , qu'on peut regarder comme extrême* 
ment élevée dans l'Océan-Pacifique , à l'est des îles 
Galapagos , et récemment M. le baron Dirckinck de 
Holmfeldt, officier très -instruit de la marine da- 
noise, qui, à ma prière, a fait un grand nombre d'ob- 
servations tbermométriques , a trouvé (lat. s"* 5 N.; 
long, 8i* 54' 0. ), presque sur le parallèle de la 
Punta Guascama , la surface de l'eau à 3o^,6. Ces 
maxima n'appartiennent pas à Féquateur même; 
on les observe tantôt au nord , tantôt au sud de l'é- 
quateur, souvent entre les 2*1 et 6« de latitude. Le 
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grand cercle qui passe par les points où les eaux de 
la mer sooi les plus chaudes, coupe i'équateur sous 
un angle qui semble varier avec la déclinaison du 
soleil. Dans rOcéan-Atlantique» on es( même venu 
plusieurs fois de la zone tempérée boréale à la 2one 
tempérée australe , sans arroir vu monter , dans I0 
bande des eaux les plus chaudes, lé thermomètre 
centigrade au - dessus de s 8** Les maxima y ont 
été pour Perrins » 28%2; pour Churmca, 28% 7; 
pour Quetedo, 28*,6; pour Rodman, 28^,8; pow 
Jobi> Da?y, 28**,!. L'air ijui repose sur ces eaux 
équatoriales, est de s° à i*^ 7 plus froid que l'Océan* 
Il résulte de ces faits que , sur les | de la circonfé- 
rence du globe, la bande équatoriale pélagique, loin 
d'offrir une température moyenne de 29^,2 (84''»SF.), 
n'a probablement pas même 28^,5. M. Atkinson lui- 
même convient (p. 171) que le mélange des parties 
océaniques et continentales tend à diminuer la tem- 
. pérature mpjenne de I'équateur. Mais en se bornant 
aux seules plaines continentales de l'Amérique 
méridionale , ce savant adopte pour la zone équa- 
toriale (de i^'N. à i^S.), d'après différentes suppo^ 
sitions théoriques, 2 9% 2 ou 3i^ U fonde cette con- 
clusion sur le fait que , déj^ , par 10^ 27' de latitude» 
à Gumana, la température moyenne est 27^6, et 
que» d'après la loi de l'accroissement delà chaleur 
du pôle à I'équateur (accroissement qui dépend du 
carré du cosinus de la latitude) , la température 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES. J203 

moyenne de l'équateur doit êlre pour le moins au- 
dessus de s 9*, 2. M, Atkinson trouve la confirmation 
de ce résultat y en réduisant au niveau des mers 
équatoriales plusieurs des températures que j'ai 
observées sur la pente des Cordillères jusqu'à 5oo 
toises de hauteur. Tout en employant les correc- 
tions qu'il croit dues à la latitude et à la diminition 
progressive de la chaleur dans un plan vertical, il 
ne se dissimHie pas combien la position des lieux 
sur de vastes plateaux ou dans des vallées étroites 
rend incertaines une partie de ces corrections. 
{Mem» of thc Astr, Soc.^ Tom. II, p. 149, i58, 
171, 172, 182, i83.) 

. Lorsqu'on étudie le problème de la distribution 
de la chaleur à la surface du globe dans toute sa 
généralité, et qu'on le débarrasse des considéra- 
tions accessoires de localités (par exemple des effets 
de la configuration , de la couleur et de la nature 
géognostique du sol » de ceux de la prédominance 
de certains vents , de la proximité des mers , de la 
fréquence des nuages et des brouillards, du rayon- 
Bernent nocturne vers un ciel plus ou moins se- 
rein, etc.), on trouve que la température moyenne 
d'une station dépend des différentes manières dont 
se Hianifeste l'influence de la hauteur méridienne 
du soleil. Cette hauteur détermine è la fois : la 
durée des arcs semi-diurnes ; la longueur et la dia- 
phanéité de la portion d'atmosphère que les rayons 
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iraversent avant d'atteindre l'horizon; la quantité 
de rayons absorbés ou échauffans (quantité qui aug* 
mente rapidement quand Tangle d'incidence compté 
du niveau de la surface s'accrott) ; enfin le nombre 
de rayons solaires qu'un horizon donné embrasse. 
La loi de Mayer, avec toutes les modifications qu'on 
y a introduites depuis trente ans, est une loi empi- 
rique qui représente la généralité des phénomènes 
par approximation, et souvent d'une manière satis^ 
faisante , mais que l'on ne sauroit employer à com- 
battre le témoignage des observations directes. Si 
la surface du globe , depuis l'équateur jusqu'au pa- 
rallèle de Gumana » étoit un désert comme le Sahara» 
ou une sa vanne uniformément couverte de graminées 
comme les Llanos de Galabozo et de l'Apure , il y 
auroit indubitablement un accroissement de la tem- 
pérature moyenne, depuis les lo* i de latitude jus- 
qu'à l'équateur; mais il est très-probable que cet 
accroissement n'atteindroit pas | de degré du ther- 
momètre centésimal. M. Arago, dont les importantes 
et ingénieuses recherches s'étendent sur toutes les 
branches de la Météorplogie , a reconnu , par des 
expériences directes , que , depuis l'incidence per- 
pendiculaire jusqu'à 20*" de distance zénitale, la quan- 
tité de lumière réfléchie est à peu près la même^ Il 
a trouvé aussi que l'effet photométrique de la lu- 
mière solaire varie extrêmement peu , à Paris , au 
mois d'août^ de midi à trois heures du soir , mal- 
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gré les cbangemens dans la longueur du chemin 
que parcourent les rayons en traversant l'atmos- 
phère. 

Si j'avois fixé la température moyenne équatoriale 
en nombres ronds, à 27*7, c*étoît pour attribuer à 
la Eone équatoriale proprement dite (de 3* N. à 3* S.) 
la température moyenne de Gumana (27% 7). Celte 
ville» environnée de sables arides, placée sous un 
ciel toujours serein , et dont les vapeurs légères ne 
se résolvent presque jamais en pluie , offre un cli- 
mat plus ardent que tous les lieux qui l'environnent 
et qui sont également placés au niveau de la mer. 
En avançant dans l'Amérique du Sud vers l'équa- 
teur, par l'Orénoque et le Rio Negro » la chaleur 
diminue, npn à cause de l'élévation du sol qui, 
depuis le fortin de San Carlos , est très-peu considé- 
rable f mais à cause des forêts , de la fréquence des 
pluies et du manque de diaphanéité de l'atmosphère. 
Il est à regretter que les voyageurs « même les plus 
laborieux , soient si peu en état d'avancer les pro- 
grès de la Météorologie , en augmentant nos connois- 
sauces sur les températures moyennes. Ils ne sé- 
journent pas assez de temps dans les pays dont on 
voudroit connoltre le climat; ils ne peuvent recueillir 
pour la moyenne annuelle que les observations que 
d'autres ont faites » et le plus souvent à des heures 
et à Taide d'instrumens qui sont loin de donner des 
résultats exacts. A cause de la constance des phé- 
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nomènes atmosphériques soos la zon^ la plus rap- 
prochée de Téquateur» un court espace de temps 
suffit sans doute pourdouner approximativement les 
températures moyennes à différentes hauteurs au- 
dessus du niveau de TOcéan. Je me suis partout livré 
à ce genre de recherches; mais le seul résultat bieù 
précis que j'ai pu rapporter, ce qui est tiré d'obser- 
vations faites deux fois par jour, est celui de Gu- 
mana. (Cofnparez , sur le degré de confiance que 
méritent les températures moyennes , Bel. hisu , 
(Tom. III, p. 145, i46;IV^p. 101, 102, 190, 191, 
506-327; V, p. 175, 176; VII, p, 307, 3o8, 309, 
421, 422 l XI, p. 7-26, 247-265. ) Les véritables 
élémens numériques de la Climatologie ne peuvent 
être déterminés que par des personnes instruites qtd 
sont établies, pour un grand nombre d'années, dans 
les différens lieux de la terre ; et , sous rapport » la 
régénération intellectuelle qui se prépare dans l'A- 
mérique équatoriale libre, depuis le littoral jusqu'à 
deux mille toises de hauteur sur le dos et la pente des 
Cordillères, entre les parallèles de Tite dé Chitoé et 
de San Francisco de la Nouvelle-Californie, aura l'in- 
fluence la plus heureuse pour les sciences physiques. 
En comparant ce que l'on savoit il y a quarante 
ans sur la température moyenne de la région équa- 
toriale avec ce que nous en savons aujourd'hui , on 
est étonné de la lenteur des progrès de la Clima- 
tologie positive. Je ne connois jusqu'à ce jour qu'une 
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seule température moyenne observée a?ec quelque 
apparence de précision entre les 5*N. et 3* S.; c'est 
<;elle de Saint-Louis de Maranham (lat. 2^29^ S.) an 
Brésil , que le colonel Antonio Pereira Lago trouve, 
d'après des observations iTaites en 18s i , trois fois pa^ 
jour (à 2o\ à 4^ et à ii^), de 27%4 cent. {Annaes 
das Sciencias, das Artes 6 dos LetraSy 1822, 
Tom. XVI, PI. 2, p, 55-80.) C'est encore o% 3 de 
moins que la température moyenne de Cumana. 
Au-dessous de io"| de latitude , nous ne connoissons 
que les températures moyenqes de 

Batavia (lat. 6» 12' S.j 26^,9 cent. 

Cumana (lat. 10® 27^ N.) 270,7 

Entre les 1 o* ^ de latitude et l'extrémité de la zone 
torrîde, suivent : 

Pondichéry (lat. 1 1*> 55' N.) 29'>,6 

Madras (lat. i3° 4' N.) 26",9 

Manille (lat. 140 56' N.) 25^,6 

Sénégal (lat. i5« 53' N.) 26* 5 

Bombay (lat. 18** 56') 260,7 

Macao (lat. 22® 1 2' N.). 230 5 

Rio Janeiro (lat. 22° 54' S.) 25<»,5 

La Havane (lat. 23*> 9' N.) ^. 25'>,7 • 

En rappelant, d'après les observatioris du colonel 
Pereira, 

Maranham (lat. 2^ 29' S.) , 270,4 
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Il paroit résulter de ce» données que le seul en- 
droit de la région équinoxiale * dont la température 
moyenne excède 2 7**, 7, est situé par les 12* de la- 
titude. C'est Pondichéry dont le climat ne peut pas 
plus servir à caractérier toute la région équatoriale 
que l'Oasis de Mourzouk , où l'infortuné Ritchie et 
le capitaine Lyon assurent avoir vu , pendant des 
mois entiers (peut--éire à cause du sable répandu 
dans l'air)» le therm. de Réaumur entre 58"^ et 43^» 
ne caractérise le climat de la zone tempérée dans 
l'Afrique boréale. La plus grande masse de terres 
tropicales est située entre les 18® et 28"^ de latitude 
nord , et c'est sur cette zone aussi que , grâce à réta- 
blissement de tant de villes riches et commerçantes , 
nous possédons le plus de connoissances météorolo- 
giques. Les trois ou quatre degrés les plus voisins 
de l'équateur sont une terra incognita pour la Cli- 
matologie. Nous ignorons encore les températures 
moyennes du Grand-Para , de Guayaquil et même 
de Cayenne? 

Lorsqu'on ne considère que la chaleur qu'atteint 
une certaine partie de l'année , on trouva , dans 
rhémisphère boréal « les climats les plus ardens 
8OUS le tropique même, et un peu au-delà. A 
Abusheer» par exemple (lat. 28» 7), la température 
moyenne du mois de juillet est de 34^. Dans la mer 
Rouge» on voit le thermomètre contésimal» à midi» 
k 44'; la nuit, à 34^7. A Benarès (lai. 25*2o'),la 
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chaleur atteint , en été, 44"** tandis qu'elle descend , 
en hiver, à 7*,2, Ces observations de Tlnde ont été 
faites avec un excellent thermomètre à maxima 
de Six; la température moyenne de Benarès est 
de 25%2. 

Les chaleurs extrêmes que Ton observe dans la 
portion méridionale de la zone tempérée, entre 
l'Egypte,- l'Arabie et le Golfe de Perse , est l'effet 
simultané de la configuration des terres environ-* 
nantes , de l'état de leur surface , de la diaphanéité 
constante de l'air dépourvu de vapeurs aqueuses et 
de la durée des jours qui croissent avec les latitudes. 
Entre les tropiques même, les grandes chaleurs 
sont rares et n'excèdent généralement pas , à Cu- 
mana et à Bombay, 32^,8; à la Vera-Cruz , 35*, 1. 
Il est presque inutile de rappeler qu'on n'a consi- 
gné dans cette note que des observations faites 
à l'ombre et loin de la réverbération du soL A l'é- 
quateur, où les deux hauteurs solsticiales atteignent 
66*32^ les passages du soleil par le zénith sont éloi- 
gnés Tun de l'autre de 186 jours; à Gumana, la 
hauteur solst. d'été est de 76*59'; celle d'hiver, de 
56*5', et les passages par le zénith (17 avril et 
26 août) s'éloignent de i3i jours. Plus au nord, à 
la Havane, on trouve, haut, solst. d'été, 89*41'» 
d'hiver, 43^25'; distance des passages (12 juin et 
1*' juillet]^ 19 jours. Si ces passages ne se recon- 
Relat. hist.y Tom, 12. 14. 



Digitized by VjOOQIC 



210 NOTES. 

noissent pas toujours avec une égale évidence dans 
le courbe des mois, c'est que leur influence est 
masquée dans quelques lieux par l'entrée de la 
saison des pluies et d'autres phénomènes électri- 
'qi^es. Le soleil est, à Gumana, pendant 109 jours 
ou plus exactement pendant 1276 heures (du nS 
octobre au i4 février suivant) , plus bas que sous 
Téquateur; mais dans cet intervalle, son maximum 
de distance zénithale n'excèdev pas encore 33*^ 55\ 
Le ralentissement de la marche du soleil en appro- 
chant des tropiques augmente la chaleur des lieux 
situés plus loin de l'équateur , surtout vers les con- 
fins des zones torride et tempérée. Près des tropi- 
ques > par exemple» à la Havane (lat. 2 3" 9'), le so- 
leil emploie 24 jours à parcourir un degré de chaque 
coté du zénith ; sous l'équateur, il n'emploie que 
cinq jours. A Paris (lat. 4^° 5o^) où le soleil baisse 
au solstice d'hiver jusqu'à l7•42^ la hauteur sols- 
ticîale d'été est de 64^38'. L'astre calorîfiant est , 
par conséquent, à Paris, du 1*' mai au 12 août, 
pendant l'intervalle de io3 jours, ou de i422heures, 
aussi haut qu'il l'est, à Gumana , à une autre épo- 
que de l'année. En comparant Paris à la Havane , 
on trouve, dans le premier endroit > du 26 mars au 
17 septembre, pendant 176 jours, ou 2407 heures, 
le soleil aussi haut qu'il l'est dans une autre saison 
sous le tropique du Cancer. Or, dans cet intervalle 
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de 175 jours, le mois le plus chaud (juillet) a» d'a- 
près les registres de l'Observatoire royal de Paris , 
de 1806 à 1820, une température moyenne de 1 8*^6, 
tandis qu'à Gumana et à la Havane» lorsque le so- 
leil s'abaisse dans le premier endroit jusqu'à 56® 5% 
dans le second jusqu'à Ifi"" s5^ le mois le plus froid 
offre encore , malgré des nuits plus longues , à 
Cumana» s6%9; à la Havane, 2i%2 de chaleur 
moyenne. Sous toutes les zones» la température 
d'une parUe de l'année est modifiée par la tempé- 
rature des saisons qui ont précédé. Sous les tropi- 
ques^ les abaissemens de températures sont peu con- 
sidérables » parce que la terre a reçu , dans les mois 
antérieurs» une masse de chaleur moyenne qui équi- 
vaut» à Gumana» à 27''; à la Havane, à 25%5 du 
thermomètre centigrade. 

D'après Tensemble des considérations que je 
viens d'exposer» il ne me paroit aucunement pro- 
bable que la température équatoriale puisse attein- 
dre 29®»2» comme le suppose le savant et estimable 
auteur du mémoire sur les réfractions astronomi- 
ques. Déjà le père deBèze» le premier des voyageurs 
qui conseilla d'observer aux heures les plus froides et 
les plus chaudes du jour, avoît cru trouver» dans les 
années 1 686 et 1699» en comparant Siam , Malacca 
et Batavia , t que la chaleur n'est pas plus grande 
sous l'équateur que parles i4* de latitude. » Je pense 
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qu'il existe une différence, maïs qu'elle est très- 
petite et masquée par Teffet de tant de causes qui 
agissent simultan^jftitsii^l^ ^n^éfatf re moyenne 
d'un lieu. Les observations recueillies jusqu'à ce 
jour ne nous donnent pas la mesure d'un accroisse- 
ment progressif entre l'équateur.et la latitude de 
Cumana. 
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€HAPITRfi XXIX. 






.ît!i' 



Travéfs^e de la Trinité de Cuba au Rio Stnà. 
^ -^Ûcfrlhâgène des Indes. — Volcans (fair de 
Tàrlfacô. — Canal dé Mahates. 



Nous apei^çûmes Tîlot fe plus orienUl du 
groupe des Petits-^aymdns , le 17 mars au 
malin. Eii comparant V estime avec la longitude 
cfironoRiétrfque » je recoanus que les cpnrdns 
ttous aroielit portés , ei» 17 heures de temps, 
%o millet à Touest. L'ilot que les pilotes an- 
gloîs sippelleut Caymanbrack ^ et les pilotes 
espagnols! Cayman chlco oriental ^ forme un 
mur rocheux , nu et fsscarpé yejw le s^à et le 
siid-esL Sa.pi^ie nord et oord-ouefil est basse, 
$abl<MiBbeuBe et couverte d*un peu de végéta- 
tion. I^ roche e^t divisée en bancs hor{z<^n« 

Relat, hist.^ Tome 12, i5 
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X^nx sk^et minces^ D*apràs sa blancheur, ei: Se 
c^nm de. la.proxîmîtc de rîlede'Cuba, je Ja^ 
/çri>iroi& de cal^aîce jftiraMif[iie« No1»diiou9Qp- 
iprqohâmes d^ r.eixti\émi4é loitieatafe^ danCViy- 
i?|a^fcr#4A: jq3q«yà/4«''ftr^^» db dîstaneitviiLa 
PQtf3 jfoisine nîesl .pBanlcHittnir-faii» IBbrë de^ (dan- 
gers et de .jbfi96as: <«0^ihififIl.lfPtè«lfiéri^ 
de lajDàer à saiSi:|rfiBiQe :&av|cii[|rpft9 setmblem&nt 
diimn«é»»BUe éloi^ de :»Ô^5 ç taQ,disi(ifii^ , ^r 
. 20** 25.' de latlM^de, e» p^eioe mer, c^ iSdieoes 
de diâtanice du Ci^manbrmk^ei de$ C^^ag dz 
(a9 dçc^iegUAs^^y je 1 avois trouvée de 25%5 idir 
tb^rmcaaèfcre.centigrâdfi* Jt'ai rappelé ^^^u* mt 
auti:eï eoftdroît ^ les doutes dans k$c|ue^ onlriété' 
^«v^Qpp4?^ pi JpA^leippjjs tcÂ p,o^lio»a fl^Jro- 
potniquesidii C^raad e\t <ies demi Ee^ts iG^ùj^- 
v^n^\ Ce» d^ tes se sieitiftt ej^tîèiTiçn^totifarës^ 

* Va^x Tome XI; p. i4«>, et Analyse mîsonofe 
de to Gartë ie.Vtté de Cnba^^. 2$. Xa: iiiti^ttiér 
{8.5^ 4)S!} que lymîraî Rotisiîn ofisigtite au. (Jl^p NÔ. 
du Gratad-Càyfioan s'accorde trè$-bierfa>efc J^ longi- 
tude dti (Èap^ SE. (85*" 25') trouvëe par le^idàpîtâine 
Wallà'ce 1tl0]ftfcht& / en ' îBVo. ' Voyez Cîiurt'if \iie 

*«25). lia'Mlïe^Càrlede^ W^è¥ béèWifaWleiiV i^ai^le^ 
«af^ive^De Moynûj(lKm<liefff i#a4)V fiiiBîèéiiM^ 
Cap NO. du Graii4'<Cay«am.S3f'5o'r.i' < ' 'v;i. 
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iphisÎQukB^héotikniièil^s/^ aur» «eilaiiilinii soMiêS^ 

iu itenridiièia dki €ap(9aki4^Antoiiief:^. L^ë gnvdê- 
Aeiiips>(le(£bàk^ BeHibèiid me doeo«r^ pou^ la 
loik|git«iidr)du( Qafî ^liental <ki Caymakèrâ'dt ^ 
*6ai1i7f(57f'>,' eA supposant le ^port de SMabafK» 
£4'. 45'' 66 f^ V et la yilie de la Triaidkd 4é €u)>a 
Sn»"^ ât' 7>: La latitude réduite par IV^Iô/te et 
les rumbs de velit à robservatîon méridienne 
-tue parèisa©tt !9*4®'5o*'. Do» Ciriaco CbtûI- 
los, qui à visité ces parages un an après mtin 
toyâge 9 la fait 19^ 4^ ^> ^^^^ la lèf^gitodé à 
iaq-tieHe îr s'arrête par le' transport 'du temps 
de l'àgoâdiWa de Portorico, est de S'pltts 
'briéntaie c[ue la mienne'. C'est une opinion 

^^ ^,*jX^ Cafte .^e VQceam ^iJanf^cQ, j^u^/^ piar l€( 

Iç.çfinal entre {CiGrdnd^Cayinaii ^^j[^f otH-Ç^jynfHM^' 
pccidental à.^o iç^U^efr. <ie Qa3nal[(a>9^^f^^'m[ir^;,Q€l 
j^ayije^ de 56' ; d'^r^8L}yingptoi>jje>JVftr^i.4^ !>'. 
î^ç>.^4pifain€i MacMlai^ et D^JHi^y^Ç 4«fè|^R|iaîwi 
,^ç 5, iniUp» svir,^ (o^i^ur ,du.firapçl^<;^yp|auw -f; . 

i /?'£«a Cartes i^ntaa de Do Uaytté, lîihriiigsMIr et 
Mackellar placent le < €ap orieivtdl ^ibCSaifiiianbfacfk 

)5* 
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t^èsrrupanduc parmi les pilotes «jue hr dédV» 
naisen de I»g^ilte aîmairitee autour du groupe 
des' Caymàriia dîirère beaucoup de 'eeile qriè 
loa oifiérve S lextrèmite 'occidentale cfe Ta 
Jabaaique'et près de VÛè'àelÈfmosJïlà t^im 
côlcaire dé la roclie'ei' les expériences* magn^-î» 
ifqiïe^ faites '*aaBLS ces parages * fayorîséiit* peii 
celte. $u|^p<^sitioii. tersqu on navigue sûr une 
iûeï;oàie)5 côîrfatfs sont vàrîiiDies avec les vetits 
et leâ saîlsoQSr; lorècjù'oh eoniioît ' tî-fe-împ'ar^ 

fiar ^i* 1 5 , cPûui résulté une * différence de 7^ vefs 

' * te flan Irës-aétainé du '^ran^-tiayman , par 
Pordy el^ackellar, itiàiq^ue la ^éçlfnaîsfcn ^^^'A^- 
tique ^ à Boddentown/de %^É. ; eflé eA , ^ii^^lb 
canal, df Yuoatan, 8*4^, mpb^ à la Havapc' et'à 
Kingston , de <>** o' à 6» 45' ; avi Cap B^ata^, c^n^Hit^ A 
Cumana , 4° o' à 4" 1 5'. JOanscçs pais^çç^ i k^ cmfJfn^s 
de nariation ma^étz'gue ^ont dirigées du SÉ^ w NO. 
D'après les observations irès-préçîses du capitaine 
Sabine , rinclînâison magn<^ti(jue étoh ', àî ïa Jamaï- 
que (Port Hcndersob) , 49*58^; au Grarid-èayihàiy, 
48" 48' ; à la Hw\lane ^ 5 / 65' ; ^andî^ qtie lés iiitétt- 
sites magnédques étoiefit représentées ^déiirS'CesIr&ts 
endroits^ par les nombres i^Ç^, «^43 e^ i^pït Pw- 
dulum Eaper. (i8a5), p. 474 et 490. Cette ni^rç|ie 
des pixénomèncs est Irès-régulièrc. - ' 
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|oufj de noire ^jembarcaljpQj J(.'4>QP4apc.e 4^ 
«esc-aaioiaux . ay.oit fait donner par Christophe 
Colomb , au groupe . entier d»â Caymkns ; le 
nom dé Pehascafes de lat TortugdSy rocher des 
fdrtifes. tes matelots voulurent se Jeler à i'^^^ 
pQuf prendre quelques-uns de ces animaux; 
mais le grand nombre 4e requins qui le^ fic- 
coiÀpaghoieiif i'enfîîre ht cette tentalÎFe trop 
périlleuse^ Les requins clouoîedt leuwj mé- 
choires dans de. gros erqchcts de fer q*u*jon 
leur offroît. Ces crochets ëtoi«nt bîeii aiguises 
et faute d^ani^etos èncadenados', aitaçhjés a 
^es cordages : on parvenait à soiifëvtèr ce$ re- 
quins jus(^i|*à mi-cîorps V ct'iiôiis fÛiùes surprît 
de voir que des iQdividbs qiiî avoîènt.drja la 
g^cule ensanglantée, saisissojcnt de nouveai^ 
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cette espace ^Kfeibè^dïf^etfaàirt^aés^^heii^àif 

entières ^i/ A bttrd'd'ufa'^BaWmwa^fehpl^ 

Wxe îAes r^qùînsJ rhpfjpdlè tdàfoifi^'atiitbiîàtélèife^ 

Htoewra des Scpi'àtes qtii V ^iàA)àVàiIïèitt%V^s(^^^ 



80€P^s ieA^eTHan iii^ilfl^filMtf^éhdf lf,JS^»ff^]^ 



clans la //«fKmi.'d6<.]\IaraoâyW^X)ùala onrtHiCôvârttiféii^ 
par le$ c^davrf^ jeté^,à l^wlof^ ^^fçéqin^iîs «$wn 
bajta qui^ur^ot lîei; .ç»trp le» royales, e^gagnol^^ç]^ 
les républicains colombieus C^Mqriuscriis de J\I. 
P/w, iiataralisle-voyagctrr dit Musée d'iiisloirc iialu- 
rclle de Paiîs, Partie Vl^fol. 88). 
^ Tome IV, p* 97, 98. * ^ ' • '■' ^ 
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deyUobé têt Bi*Stf''df ïôJigte 

jini]^^ ■ï^':'é» licteur, ëtoit çbuverf'aé*'(*y 

!Srid,"& peu ^i%fe 'gi(r>'1ti"poittt' btt^jaitfiKùîtt* 
partes iotliquenj' un ')>4s-lonâ' ilôtéi' aMt .IH' 

> Régne OHitàql-, 'Xomb tl , p. 13,8.. , /f . ,;,', r - 
\ 
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Banc), comme PortUn^, Moisk da ^kbxSokàa» 



*KSmi^^P^ ^gi*u4^4linQiiléitté«Aq||it<4Mil^ 



pcineipaut rfi^gfer» • fl-^ttiei^èrà jièi«àii« d^fôuter: 
M'^ÏUB'feSedîé carte drf capitaine De Ma^ne. 
ra^a jiàrti conformé à ce ,q^e faî oljseryé' svr ia. 
vérîtaHle'f'orme et les lip^ilçs^^ipitc^e?^* orien- 
tales de 1^ Vibora. Cflt^e G#rle.iB4j<l»9'.Bveo 
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décembre, D,^|^^^ I^Q^jg^^ifl^^^^^ 

longil^ade plus ,orje|itaI^. LçMrs^e 4\^ ^^ih,^|^(^J|^^im, 
4es plus axxsirAlc^àfi^ Pedro: Kfitj/j/s 9. ou ,^9^wxst^édM^ 
$Q., à 1$ milles de distance, an entre 'é^ndxeébri^ 
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l 



ûk}Èp!iiÊaà àa^9^iet(li^ J^/di^^^ 

purelevtff qo^& de grandes dîfttance^rJ^ai^Irqfuvâ (en 
iSoii ) 1 Oop 5<?ato , ^y 5<y (D€P Mayac^^T^I 59^)i; >Cap 
^éiico»,Jopg. 70^7' 5o'^{DcMayiie, 76"^') ^Rtinas, 
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cujL^if^i'ftàix. iil 



lîAiiért«ii<g0C« iwp îiupïaaikiV i^l ob Ao ^aiv^i 



près n^on oateiil'IiiiUàhord et les coaibifutîsoas d^ 
Testime (Ohs. astr., Infroductio^ ^ p'/^xuii))^ long. 



i'^' W i 
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> h ) 



et rancîénne dîgué^ ^11*11?^^ ''pJfr^ t^ 
Sanôliq Pardo , le Cap SÎàint-Âiftoiûe à^ îï pe- 
nrasule dé If^caifai*',^ 4ivfeé* h gramlel^t*, de* 
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Le ao févriet i8ao, par bll. aa" i4', long. 89** 4'; 
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p. 100* 101. Tome ÏI,p. 180. Tome IV, p., ^q. La 
diminution Ae température 9 observée au ncnrd dé 
T a1>àg;o^ a èlé ' j)roba'bienieh t produit par Kjuetqué 
èiUisé^a'cùMenrti^lè. lid bas-fond que là C^tiéWÈàiéaL 
iiidilfue'céinmé réttntoàiil1[^A^^'ôrra^#êi|â4«, èe 

i.iajj|iîlça d^ 4^**^/?'^«^ 4*^ ^^B 5Uj<J ^ la Gxçfj^e^ d«$ 
sondes de 18 et lo brasses de fotid. Cette terre porte-» 
roit-eUe sa sonde plus au large ? 

* Pendant ce temps, à midi, Tair, sur le banc, 
(étaîlenlte i4»,Set 15^5. (OyserVatïôïé âd* thermo- 
mètre centigrade , comme toujotird dana'^oet ou- 
?(l'»WrtU<¥WiHft toi eo4^c«i^ri9i^. Pipii^SWeiiÉpient 
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Celte e,ifûQfk^tm(;ié ^i %rè^mpQ^ntntefpdiov.*\tk 
sûreté de la nirrigation^ Un cbaDgemei)rl'Aou4 
daîn, daaaja ch,qil^ç«j:^^ de& e^Ux« doit , toujours 



pfaén^çQ^e nç sembl^-m pas prwwr que J^ 
froîd deis( bas^fpflds est moins produH par Icsr 
ïnolécules d>au qt)! sejçefroidîsseht par raya!>T 
û^jçippt ii[^la,çjurfaef ^^VOcésin pend^f^t )'1i\t 
yer. .pu de nuit en ^té ». et tocnbeftt vers le 

à(»er P^aMfi^/w» ii^ey.yp, 445). / ' 
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m8 /i^l^yftrtlA i 



VJ'«^4râQvë, adt(i6îrâV«klbt«f i^aT^^âi^i^Aëè de 
rOcéan-Pddfique^ sué; fet^^ôlé» dd Tt^lAâ^V'^ >^^^ 
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cent.; dan^ le port du Càllao, en novembre^ à i5%5.; 



Relat hisL^fome 12. ' 16 
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couvre la mer et èixt tè diiijat dé^ ' tettéd voî- 
sîiies;^ nliais if est môîtis aîiîé !di^ èon^etbîr^cltte 
dé trës-fôiblés chadgéinetiÀ' dé* tèiË^ératui'e (f>èr 
èxéiiipfe À'ùti degré' ckb^iâlri ^«r«èilé>i»aii(^^e 

bafr-iTonds iiii U^âi^âcfere '^sft-SétîttéW^^Oèô tbk$ 
soumdrths zgi^sent-iU i&ùr Ta l^raiïàlioti^ ék Tàc- 
cumulation desTapeurs Té^iculaires d'niie^tifre 
manière qiiepar le refrdidissettiedt d6se)auxde 
làsûrfcice?- ' '■ •• • ' '-'- • '•' î' '• '< 

'En Ijuîttant le Kanc de là Vîbort; rious^tW- 
lûmes'î)âssér ëhfrè te'Btiieà'Ntmd'm^l^^ii^^ 
du Càràboy. On éi^ôyoît, à cette êpoqtièr/'le 

^*k à :^4^^. En maifs etavri)^>tefri9auxi^étôi^j^,)^r8 
du ceUrai^ et «u nor4 4i9 %:7 ^ Ja|. au^n^ ^a|^p^4 
(Çjt,»9%5t^ Jçi disqitçr^l, ^nsun autre endiroît, rîn- 
fluence que la garua et la moUtznay c est-à-dire les 
y^^peurs gui • sur le littoral du Éas-Pérou ^ voilent le 
soleil depuis les mois ii^avrif eVde tnki fiii'^à*én no- 
vembre , exercent' sûr la tempëràfift'e^ilNiiie'iJèrtten 
derOcéan» en afTèiblissânt l^^ctlon dbs "èkyàVkè kb- 
sèi-bés par ia surfiace de Teau. 
* * Entre lés^ Capd Manuel et 
laine Sabine a trouvé, en in; 
rOcëan de i7*,7 à' 20*»^ 6 J tandis 
courant qu5 porte au SSE. , la téi 
2a»àa5». (Pendut Exper. , i^.^l^,) ' '.' 
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4f Q^la 4b h YiJ^ftr* ,j?*y 8i?:^&' de. ipagltud* 

J^ï pajiajft p!»w fi»er,Aeçt gpsijicm^ (fea roches 
4a ]^v4:if^9:^^fif>v4m^À^^^r.miLla est d^ 

.i5"49''.<i^ }?iHMdA Qf, 8q" ^' de IqogUmle ». 
3i tÇjUe e^teffectifemeul sa^^oaîlian^iej.jâ suis 
if)$>l*j^ ^ ÇA donl^f.AQUS dievflaio& prfiiftque 
r^çiWi v^é 04J» liafrlood daDÂ .i^ jowûjée du ao 
im^iS^. Q^ B«^ OQUÂ teoUyâM^s 9 À midi t par 
lÇ?5^ de laliludc* M.a longitude chronx>mé^ 
^y|qpie é|:oil , I|& 19 » «fir )« liianojde ia VU:)ora , 
4e 3)® 6^ ; Qt^ Ii^ $d t9^y snrle panliidede 
'l3'*4t'» 4^ 80*49 '• W né^Ue? de ces don*- 



î */c rp^eiiç ae ne pq? ^ijy.çr ,Ç?|r. fuçp ^mTH 
4e route Içs lo^i^gitudcs chrontyiiélrinues ^es ao et 
21 mars. Ce journal indique siniprement <jue, pen- 
dant deux jours, j^avois pris des dîstanees lunaires 
pour comparer la méthode de calcul de Borda avec 
celle de Bodtwitsch qu'on trouve exposée dans 1*./^/- 

'16* 
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liée* pr^iîÎB** qiwi ,»BWà cQDipter 4ur di^ vari^^ 

i^ç^jd^t »Q^|ué<Ni4tfai*4^^ lôtparattAiè 
i^ï^giP^ #^ei?i>,, f^^ de '8t>VfÈ>S<<; 

^f Dit ^borôbié içaSrteaiftDt .ïttittt îksfs ijif 46i<j «f 
npi«telteô<Ql[HS^yiati0^s fiitôr^ït la ioÈgitoiodll 

YjQÎir p9#^r s?aff #i|ei«îe*iM'll«a^i^»fe<«rf6fM 
TiAÎtre ^4tpri^pî^ ^xp^i^,(^é*;i ; hh fcemjpé Wtni^e 
^e^ la p?aiçy.|ii,çit;p^ J^sj,Çi^,5^^-^if|5ft5Ô^'4Sa 
latitude ,,fppgta^»piieal;j2 6% 6; a&S-S^; ô6%5m(. 

^ïjOtu^$td^Rû;/f4û(df^.Ç^^ nota 

de Bfi^tfienr\^f(^ticjQ ^ que, fëa fliIotè«( assar^tf, 
d'aprte, 4'apcieï^fteS traditions ., qu'da 1 eatend 
rçnflfr ( ^%nçat) de trèà- JoUi. Sf ce hrait à ef^^ 

manaqno nautico de Cadiz^ i8oi ; maif les résultais 
des distances ne sont pas portés siir les rjegîstres. 
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phttnomèoe 8orî|))p$ieii^ <^lé^'9^^^ eàê'riiple 

dans le c^lpain^de la E^a^ ' ^t ^à^ les gt*a«^ 
pites xlu Bas«4péiiM> , leûtm T*t|xIH<> et Eîttfai 
^lut^ilés daaancief, ^n ^^<^ mêmet c^âçu k 
{irdjct do plaçai i ope machine fini* t'itôuèdè 
I^'éiricqmpnD)^, et d^iïiploy^r ta'^ef çomfu0 
bixté motrice. 'XaïuKa que i'-éqoliioxja d'^àl^r 
toqnaa (^ Cor4flnatû ée Amix ]^f.mfi^$€a), e^ 
redouté partout, dadi la Mec dos ;Aoti(le&'^ à 
} ekceplicm (1^ c^te« d^ Çamanâr et de Qat^asV 
Véqtiî^aoxejde jlMrititec^d n^.pr64tiit ÀilHMtiéS^ef, 
m^ ii t^tï^niWiié 4ef ce$ régîo^^s tropicales, 
Gest ^la phénomène ptesqueinverië' de' celai 
que r<>,û pfeaçrve- ^sins.leS: hautes lat^i^eis^Der 
puis que ncdis atipfls^ qwttiî te lfîfeora^,^fe temps 
éloit d'iine bearité re^arqiîÉtbî^:^ l/a ■âùrfacé 
deia mer bleu d'indîgo, quelquefois ttolâtrê^ 
i caille de la qpaAtité iondmbrablèPde Wédoses 
§t>d'(Bu& de poissoii (pWgk de ffiÈr) tjqf la 
çouTroieot^ étoit. mollement agitée. Le thèr- 






\Tonie Xl, p. 235, noie i. 
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S54 «.tVRE Xt. 

ttlomètre se àôUle^noit, i Voihbrc, de !^6*» k 
27^ ; pas un ntiàge ne se montre*! t à l'horizon $ 
et cé{»endant le ^nt ëtG^t cd^stahiQqîèQt nord; 



laiteiise^ de^plugdeao^ dang le cas 011 Ton ne se 
laisse pas guider par la position de quelque étoile 
située aux limites de la couronne ? {Scortsby^ Green- 
land, p. 277-283.) 
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• CHAPITRE XXIX, 235 

23 mars. — La compài^aîsôn de Y estime arrec 
la longitude blirrAiométriqei» maoïfestoU la 
force d'un éôttrtfnl'^qwi portoîtr yers^ rpSO. 
Dan^ le parallèle de <7^, s^vkesse avteife.4liéde 
20 à 22 millei eu ^4 hèwès/ Je ttiJAifBilh^emr 
përaturë'de'làtoei'unpeu'diéiînHéer die n?er 
toît , par làtV 1 2* SS'', (j[ue dfe s6%g (air ^j^^Q). 
l^èndarit toute ajournée , la voûte céleste joffrit 
un spectacle curieidx ^ui frappa juscpi'aiiix ma- 
telots le$ pliis mdt>lenft/et ^iie j'atotsîdéjà re- 
marqué le i3fum 1799. ily avoît^une absen<se 
totale de nûagei^ : on tie retharquoil pas môme 
ces vapeurs légères qu -on appeliez <9icAf#i/ -ce- 
pendant le soleil coloi'oit^'unr belles couleur 
rose Taîr et l'^hot^îzton' de la meiv Yei^iaiiuijfcy 
le ciel se douvl^ît d^abord de; gros nuages 
bleuâtres ; ' et, loTS<^é ceux-ci '^disparurent , 
oii vît, a uneimmietisie^ haMeury des^flcieoofc de 
nuàgës régunèrem'eiit espaces >et rangés r- par 
l)2^dç^ convergentes. I^a direction de ce& 
bandes étqil du N.1N0. au SSË. V ô'u plus ^xac- 
temqnt N, 20** O^^ p^^rcoQaéquifjii^. çç^ntraîre 
'Ma direction du mépidienr magiQiétiqne» JL'es- 
pacerheVit tinîfoi^nife tja'offroîeHin ces «petits 
g s'ide yàpèiîrk "deVoit-H"'ètrè considéré 

c ? Teflet cl'unc 'répulsion éTèctrUjiie telle 
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256 LIVRE XI. 

qu'elle se lyanifeste dai^s les %ur.es de Lich- 
tenberg^ur r<;lecjtrophorç^ dans la coi^géJatîon 
des vapeurs sur nos vitres et dsi^/^jes deu^drites 
deçoanganèse gui couvreijit 1^^ f((^ntes du cal- 
caire jurassi^pe? Je vis ay/^q çAirpriSie que les 
points de çoavergence o^,le^ pôjee de çe$ 
bandes de <^ua^^ Ae rçstolent j^^ immo^^îies, 
mais qu'ils s'approchpient pqu ^peu des pôles 
du monde 9 sans cepeadant le^ atteindre.^ Les 
vapeurs devinrent invisibles vers les deux 
heures du matin. J ai fréquemment observé 
depuis ce ph^opièn^ qui. rappelle quelques 
apparences d>urpres toréale et australe, et 
qui n^'est 
d'une illuî 
nuages ph 
se montre 
des nuits 

■a ' . 

en Italie ( 

mes jo^rr 

mobiles < 

souvent p 

du lieu. 

ont fixé 1( 

à désirer 

inuth de leurs pôles, la direction et la vitesse 
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CHAriTRE XXIX. VlÔ-J 

de leiir aïoùvemeni, 'leurs rapports avec là 
décHnaisoii* horaire et avec l intensité* des 
iorces inagnétKjUeS. 

24 mari, — Noùà entrâmes daii^ cette éspeice 
de golfe quî èât Kniîlë à'' *feSt parlée cotés Je 
Saînté-lJtarthe V et à l%Wt*paf ceffès'deCosia- 
Rica; câi^ lés éSBbBudKiircfsaùIRté Éa^à^^ 
et du Rio Sari' Jéan'de ¥<îôàragua''sé iroùVenl 
sous le mêmeparaflèle] à fieii prés' par lès ïi" 
de latiitude. 'Là' prcrttîmit^ d'eTÔcéan- Paci- 
fique, là configuration des ïerres voisines, te 
peu de largeui* dè^l*îsthme 'de'ï^ari'amâ, ra- 
baissement dû sol eiitrë le golfe du Papagayd 
et lé poii: de Saii Jlian dé Wcarà^a, le voi- 
sinage dés montagnes neîgeusés^.dfe *Saînte- 
Marthe V et rioinfbi^é d'àutrèi^ '*'cîrfcc)nstances 
qu*il seroît tl-bp long d'éiîunbiérér ici, donnent 
a ce golfe un climat pârtictilier. L'atmosphère 
y est agitée par des brî'ses tfi^^è-vîolenteis , con- 
nues éri hiv^i" sous lé nom'lfiè ^rti4)f^i> de Santa 
Maria. Ldrsqiièle ^ént 'fléchit. Tes çourans 
portent aii NE. ; et ce conflit ekitté lés pèrites 
brises (de TE. et du NE.) et îe courant rend 
la mer grosse et ho?uféUiSe. En temps de 
caiiiie, d'é^ énibârcatiBbs '^ui torit de Gàrtha- 
gèné au Rio Sînu;'i'1^émfebuchùrè^dé f Ali^àto 
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?58 ^ LIVIDE XI. 

' / . i. . |. 

çt à I^Qj^tp^^Jto 5 s,on,t^^njies dans leur marche 



en grand le système compliqué de ces fleuves 
pélagiques qu? sillonnent là stirface de TOcéan , 
miais il'ést moînè fefcîté de éoncetroîr Ifes <5feiuses 
des dbangemens ' gti^ëprôuve * lé ' iaoùVetùent 
(Ms.eaux.dans une .même saision et par Un 
J»èmejîftBiJti Pojirqfloî^^ç, (^{^%^re4v^, se porte- 
4^il ^^t sur. ]i^,s>9K^MuhjW^^^A\ *^'^- 
tôtUur le bord du Bi^po de Bahs^ma? poyr- 
quoi les ea^x coulent-»elles pendant des se- 
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CHAPITRÉ ifclX. S^ 

tttâin-esi èfilières de la Havane à Malantars, ol? 
(pour citei* un exemple de là corrîenté pm ar-^ 
riba^ qui s'observe quelquefois» dads la* partio 
ia pltis orîeritale de^ la Tèrre-l?ërme, pat des 
Ir^nts également m^m) delà Guay?» a-tt Cap 
Codera Gtà Cumana? 

a5 mats» -^ A mesuré que tious avsiûçàme^ 
vers les tôtes du Dariéh, tè vèïit NE; aug- 
menta avec violence, ^ous aurioùs pu tiouë 
croire transpot-tés dans un atitré climat, L^ 
îner devînt f rès-gi nuityià tem- 

pérature de leau ; îpéncfanï (de 

Jat. lo'» 3o' à g* l\\ d aperçumeâ 

le matin, au lev< ne partie' do 

l*Archîpel» de S jiri ferme aii 

nord le Golfe de Morrosquillo. Utie î^cliircîé 

* Tome IV, p. 91, 92; Tome V, p. 252. 

^ II est composé des îlots Mucara, Ceycen, Mara- 
yilla, TÎtitip£lLD , Panda, Palqia , Mangles et Salaman- 
quîlla, qui s'élèvent très-peu au-dessus de la itier, 
mais dont quelques-ûtis oiit la forme de bastîoti. Il y 
a deux passages de 17 a lao bmsses au milieu de cet 
Archipel. De grands bdtimeiiis peuvent naviguer en- 
tre Isla Panda et Tintipim, comme entre lala de 
Mangles ejt Pajiina. 



Digitized by VjOOQIC 



â4o iiy^i xk 

éû trë fié ^Hb à*^e itné p'etiii eùoîi de prendre de*^ 
rfàglW horéîVès. ''lie*'cttVoQOmeire (lonna , à la 
pk^mi^ Miiékr^/^^ V5^/'S4^/ dfe long^tuie '. 
Nous pai^s&iDe^ sur l'èxtrémîlé méridioùale iîa 
PlUter 4$ San Betnardo^ X.^%^ eaUx étaîçut 
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à ,24«,8. pfe /^^Uat ^\ffiév(ff beë^è<jj«^' 4<5 
celui më j- Wdjs? jp^fe^^ ;ît Ciùiq^Pj^',^; «^^^^ 



ration ôt produisent du fVoid dans Taïr. Celte tempé- 
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Xe réiHiii:ai dans un seul tableau les in^JUloaljioJi^ 
.dejtempérature que rènferipent mes jouiiiaus: 
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^ . - ^ „ M .- . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^ ^^-i^,, ,-,j^^^ ^ç^j 
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serve la température de l'eau au lever du soleil et à 
2^ après midi, lorsque la température de Tair est à 
sba' minimum eià son maximum, dans la traversée 
d'Anvers à La Guayra, en novembre i8aîi. Les ob- 
servations dé M. Martin, agent général du gouver^ 
netMiil ffançoîs à Mexico^ onl ^té faites à bord de 
la' fjrégâte rAmphltrite, cîonjointement avec fil. Du- 
pont 9 enseigne de vaisseau, en passant de la Marti- 
nique à la Vera-Cruz, en févriter 1826. Les thermo- 
nà^k^s employés par les voyageurs frariçoiS ont été 
comparés y âvatit lé dépaH, soit à cmix de tt. Gay"- 
Lussac» soit à ceux de robserk'atoire de Paris. Tous 
ces résultats y à l'exception de ceux de M. Sabine, 
sont restés inédits. 

Relat. hist., Tome 12. 17 
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d'après des' aperçfDs géotogf^Jties , est dïtilsée 
eii détri "btfsslns partfel<fv ceul â*ffôndurai él 
d^ h Mei'dét Cai^ibés. Ceire Médîlérrànéé 
dé' KAiûMquè office ûûe surface de plus de ^ 
06,C>6o lieues carrées marines , quadfupte'de 
Pétendi/e Ûe la Fi'aûre ; ' elle a par 'fcottïé- 
i^uént l^de» la 'siirï'àcè dte la Méditerranée dlEti^ 
rôpè : îtisKs , coffime sîa'^températiiré s'écarte 
moîhs dans fes- différentes saisons de cellç 
de l'atmosphère , elle influe aussi moins pûis^ 
sàtÉnriént )sttr le clhnat des contrées voisines^ 
IBlkYétend » en prenant pour limites èitr6m^ 
le 'fond dès ahses-», de / 55^ à sa* ^o^' Ab 
léftîtudë ; ittiËÎs si Ton àe borne à côhrfdérèr Ta 
|[)Ositî6n géographique de la majeure partie de 
sa surface, les températures désignées dans le 
tableau n'appartiennent qu'à une bande océa- 
nique de 520 fîeues marines de longueur com[- 
prise entre les parallèles 'de i ï* et ig^ Jinsîsie 
sur Ces dircotstmces de îocdîtés parce ijtié tefe 
masiès continentales; cbïû^e les masses" 15- 
quides , placées sur les bords de la zone tro- 
picale , entre le^ ai* et 2^ de latitude^ partî- 

'^ Dans lé G^le â%raba-ou eu l>adeii ^t dan» le 
Cii^lfe du Batabano. . * -^ 
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CHAPITRE XXIt. ^ii*J 

. cipefit déjàj, daii$ une partie d^ l'.ajg||i|^,é|ç ^ ,^n. 
clipi^ de 1;^ zonp tempérée^ Çntrç Iç^ Ç^yis»ft*^ 

vçpU,4« W<1^^ tpïî4^i)t P^ ^eulewftt^^ tÇîf 
aj|5j»,.dça ppïjtre-qouraï^fi dj| % e^Kp^r^^q^ 

n^j^Ççafippj^ ^fiidejptlçllpsfîfi te tpmpératuiï^, 
j3Hçri;a^le carac^rîsç^jAkf paf ^gi^f q^j, ^F^çj^îiip^f , 
l?..trflpjifl[Ufrd» Capc^r.; #ïe3 i[9)?6/erY§ût!W^- 

a?fijfc^,4,4ap^ çfif^e |^ijti^ d^ ^?^ Mer ^ ^j^j^^^ 
qçi ,ôîét^i]L4 «u; po«J fÏM .Ç;^b4 dç|^ ÏMC»?^^ 
ju^u'au. .p^rallè^e,4e f^^"" ft P* €»^ ^ pr^è* 4fl 
54>90jO lieues, carrées. Il eçi résulte ,q.ue ce 
Golfe est bien plus ii^té^eçj^ant pour V^^y^^Q à}x 
mffuf^epf giratom .dp^ ççwran^j qui loxi^ent 
tppl^^^ côtes» .quip pou^ la, dé^erwaî^tion. dçfli 
l^^ppératafves xnôjeuQe^prppr^ à te}|e QU.tçlle 
l^i|udev:Ç'!5dt; ><^ï^ ux^e ^^a^^ partie 4^ cfit 
cmvrage qu'on trouvera réunies en tableaux les 
observations thermomctriques que j'ai faîtes 
^ntrç la Vèra-Cniz, les bouches «duMississipi ^t 
la Havane. Il su£Eit de rappeler pour le moment 
quet la tem]^éfatu|'e de Teau dans le GpJfe du 
Mexique est modifiée par les venbi qui règlent 

17* 
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a^8 ' LIVRE XI. 

k \'einhaéi'cliure âè trois cànath de communi- 
ijffïiiw^'cèrâ'de'Tircatan, de Bahâma < et de 



tude. Los maxima (de 27* à 28") toinhent 
genéraiénient en février et maires; les rninifna 
(de ;?5* à 2&*) en i^otetnbrè et décei^hre. tes 



. /* Can^/ mejo, Oîd Bahama^Channeî qui commu- 
nique, par rembouchiire dé $ântandeV> au Canal 
4e là Floride. ' 

'* La Méditerranée proprement' dite a 77,Soô 1. c. 
marines; là Mer Noire en a i4jOoôV ' ' * ' 
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CHAPITRE XXIX. (2^ 

variations qu'éprouve la déc|iAaisop du<$QleiL, 
rintervalk pl^^ oq moins ]o#g'^ntr<& l^s deu^ 

^ causas qui 
sut à la fo^ 
î^s de teq^- 
nois le^ plus 
le l^Qrd xné- 
ar exeipple, 
par,Le^4&' 
Il résulte de 
d^s parages 

_ _, _. température 

atmosphérique sont extrêraementpetiteSj^ IVf^- 
due des variations y autant qu'elle appartient;, 
aux saisons seules., est. encore moindre dans 
Teau que dans Tair^. Quant à llnfluencé aes 
latitudes 9. ou plutôt de certaines positrons geo^ 

* Voyes; les différences des températures n^ieiy 
sucUes à Saint-Domingue, à (à Martinique et ^ la 
Guadeloupe ^ dans Kirwan^ Ssïimat. des {ehip;^p^ 
p. i5y; dioreau deJonnes, Hist phys. des jéniillçs, 
Tom. I, p. 172^ et 17$. J'ai ai^çsl compiilsé des îyuf- 
naux niétéorolo£:îques manuscrits de M. le docteur 
Albert^ rédigés au Cap François , ea i§p3^ 

^ Différence da^s Tair conclue, des, livqât^^ 4a4. 
bassin, 3%8^ dans l'eau,' 3^ ^ '.^ [.^ .^r ;^ 
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H50 ^ LIVtÉ XI, 

gra(>hique6 / êUe est eûtièrement due àùx cou- 
tâM et au nlëtange des eaiix de dîfférens pa- 
rallèles. Des recherches faites aTec soin sur Ifes 
él^D!!ièiis numériques de la climatologie ont 
pTWyé i-ëcemaieût " que les températures 
moyennes annuelles de l'atmosphère diffèrent 
d'ime manière à peine sensible de l'éqnateur 
a^x 10^ de latitude iboréalé; même depuis 6e 
dernier paraRèlë jusqu'à celui de 19% le àé- 
c^'oissemeiit n^excède probablement pas nn 
degr4 et deÉii ^ deux degrés du thermomètre 

* M. Bi^wster a, confirmé {Edimh. Jaum* of 

iScience, Jan* i8^{/, p. 117-15:7), par d*inferès8ans 

TapprocfaemeiM, nua première assertion que la têtti^ 

pâ'ature équatoriale excëde peu' 27^7 (Sa'^Pahr.)» 

Selon les communications de M. Harvey» la Hm* 

pérature moyenne de Tair, à Ttle de CepUm^ea^ de 

d7''5i (fayoir: Trîacolioinale^ 26^9; Poiolede Ça^e9 

7%o; Kandy, 35%8). A Batavia, 

, M. Reînwardt, a trouvé 27%7. 

ir à Ctrecht, s'arrête, pour le 

^5. M. Brewster admet pour Té: 

B , a8*,2 ; eii Amérique et éii Asie , 

) diffèrent sensiblement de 29^2 , 

kinson avoit déduit de plusieurs 

feupposilions théoriques, Fo^ez plus haut, p. 199- 

212. 
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CHAPITRE XXIX. â5l 

t^eniéfiim^l^ Ce ne sont donc p^s les différences 
de latit^^^ ^t de hajuteurs . solsticîales' qiii 
peuvent se manifester isolément dans le tableau 
de la température de ^ Mer <]es Antilles , eptre 



abaissemens de température ( jusqu'à 25® à 
â4%5) à la surface des eaux,'il faut lès attHkuer 
a^ courans causés par l'impulsion d^ vents 
4ji^ mord» à unct longuejntçrrviptio^ 4?yasi.'?\c- 
.fti^n dujBotf^iV sur 1% suA-fepe 4^ ^a;Q^e^,pc;94^Qt 
les. tempêtes^ et au refroidissement .de iatini^s- 
ptïère. le n'attrîbue à cetle demièfia 'CKese 
que la moindre partie de l'effet tbtidi car, au 
^d du Cap Sain tr Antoine y l'air ne se refroidit 
que pour un court espjace de temps à iS**; et 
non seulement dans le Golfe dM,Mç;s:iqiie let sur 
les côtes septentrionales de Cuba, où le ciel 
est couvert pendant les coups do vent du^nord^ 
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SMd 4kù AWr jfse raftKHditiOoiisîdërahl^w p«r 
un ciel entiecemebUaweiBvijf^iiiefiUfr assuré 
cto 1 WftrènéfonllpQPOTeknlaqiKille J-atmasphèVe 
agli^jpab doii^BnifaèioaVisur>hi gvtfide «ttlsise 
d'eai}>qiifièlle'tfcau«r<?i,ni' -lî.iinil . < i u . ,* 

i Ea Èabi^Biûi^ At br>âisteibulioû( de la ^lAëury 
s<^l d^iurihiLéieni a^ 4amr'lfoei»aii»ftéipieat^ il 
famt^ytingbecientto leâlempéffatitiiBS qin spnt 
produites IwakiMfil ét^J0S({teinpérf^Qii9& ^ankf-' 
nées >dei J<iin par l^-mopveaiiMîtideïriair ler>de« 
1'cau.ctt'ei^fuitér^l que^.prèfs du^analélnDil 
papitieqai^ -lotiMejPf^âariÂntiUes! ccmmiinicpïe' 
avéelle^Gblfedu Af09(ik|».e^>i6t pcir ciuigé<|ueDt 
av8C d«'qaBst<p¥i/.i^SuQP^, da»sjew inèuiv^^ 
meût''gitotoire<|*»d[ds a;^ >de ilaf^tédei viirs ie$- 
resàiftrdc 1» tFà^ridp ^ doi^ ci^angenieDi^ brttsqities 
datïB Ia9<i{mrifistet^>lelii¥^ti4s faBsentTaHer^cti^ 
sidéraUeznca^ttia^ aleub de la incr; J Vif désig&é 
dans ie'>lableéiii^pkr'deM parenthèses, les ob- 
serv»li(mi» £a)le9f'S0u]S''de& îiKftueaoes partieo^ 
yères de localités; et, en ne m'arrôlant qu'à 
celles qui ne font pas naître de semblables 
soupçons ,, je trouve , pçur la température 
moyfnnii (tnnuei{e de {a Mer dfs Jnlille$: 
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reaïlet*'mUmi^i 'fk^tm^^iÊhiitiàs '8abmkiééi>la: 

<;l»ittiar 4^'«iie: mepitaiëfièavetetiéaiobde^ ife* 
l'Océan libre 9 limité d'uii^iu^t&pa^ilhtiffiipmf} 
ûetVmin paii ki<>diataè ides» {^ttt»^^ 
elf lc8MteftteBril«i)irAmiétri(]^ méridkiinAe; IJir 
]ieT(|>i]âs.> fiiim>f4ls^^^)lkt< Ubleaci'»d]^uliObéaii 

Iiub0'deiic0t dufrageij'fïMrcei qu'il ae^prâsésto 
nî («a aises giftnd^npmbfe ft^toteernAiôhks^ftti 
dos» jaone» égaieineût eispacèed. Voul* l^npédteii 
à :oe 44feut; îe- consigneraiiioitli^S'iidsQltai» 
thQraHHiié(iri<{ue9^ clioisf& dansj >de8 ^ joBfhaim 
de route' la>^jipart'ibé4its ebbépartiiididcr:^5iiB9. 
5 disgréfl 9* depuis ' réo^batébr jiuHSiplilaivt 46n de < 
lattfiideviJ'ai' réiHil, âiHaat;'qaeffiMlil»lei^ 4m> 
desiObsefyaliaiMtfaleS daoJitesi faS^nieeiiliÉoîèî^' 
mais par dus loapkvàeàttè^-àiSéiéat^i^ ndtit 
dea observations <{€»cof*respondenlt à des^nms 

* Tome II, p. 88. 

■ . . ' ' f ' ' 

^ J'ai conservé, sans altération, les plus petites 

fractions qui naissent de la conversion des degrés 
de Fahrenheit ou Réaumur en degrés du thermo- 
mètre centésimal. 
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' lÉii é h jgwrfir In* im éj J m i Milmi ii ià> i i i| in iili» ii 
iqui renferme ks observattons, ^lieUes sii&- 
cède celui des tkoyennes menu^lh^. îiréesv^^ 
pbréoieiitidei moisd'IiiTeret d'é|é. L'açcroise- 
flieiB^ de cette dooblê série, défuis 4^*^ delà* 
litude ytisqu'k L'é^atetilr^ est trqsHtSgùlier.Ce 
qui;. dans le taéUau deà réMÙaàf^ edk désiré 
pkr le nom de nùtàbre limité nu iumMcm dctla 
Iràqpélâitiiaremoyèxlne ^miette dst un âém^nt 
(dfédiiif y noD de tolis lès mois d' liver et d'été , 
mais jd'un.: éértam aomhre Â^ wms painii 
lesqutis s&ifoavtoileJSL mois lesj plu» boià^ ek 
jLes'plus chauds de l'auaée. Des pctnsldérat']<|n» 
g^ërales et des compfiratsofis ai^c les j^pports^ 
qu'oiLoliseite s \ é^e latitudet, daas Tati^ô^ 
sphère diBi wntiiieiiSy^ entre te^l ten]|>ératups 
mcsrifii^jfoét la lempét*altire d« rtmàée eatièle ^ 
pn>iiTeitt*^e Iw tbmpéialui ' es . animeites ide 
rOcéaa, teHtesi!(£ue le lafaleau^les présente^ 
pèchent UQ peu par défaut > ; 
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' J'ai trouvé, oiins la r" 

I, ,,,., '.,o -.1, tv ,-, 
thérnrioihetre centesima 



il journellement dans lelau^ 
à différentes Tièbre^ âfeyoùFVciâè; suV fcnguèiir 
cî« 'Ç6é"Hiitie!l ^rf<^îiïé#i^ndr ^hîi>ér^tti>e de là '«ni-- 
face ne varioît pas de 2®,2. De làt. o** 35^ sud 

d'çi^Urcs^^r^uves d^. petite adniir<)kble unifoi!inîté dans 
1^ distribution de la chaleur à la surface de TOcéan : 
M .DircTci^Jcde Haleffifaidt, dont je possède pi us de 6oo 
observatîpqs faites dans l'Océ an- Atlantique et datw 
la Mer du Sud, avec un thermomètre compïurë à ceux 
de M. Gay-Lus3ac , 4c lat. 32<»45^ N. (long. 17^470 
à lal^ ^8"» W. (îlo^g-W^ 550^nW n»i, .aa%4 à i8?>a. 
(Çiffé^ence d|8 la jcbfdeur de l'C 
^*»^8.) I^ œéiy^e pbs^rvatçur, < 
24* 1,50 à lat. ^î^" 5^' S. (iQ] 
!ii}%2 â 27^7» (Diff.^ i%5.)- 
23» 22i'S. (long. 28" 57') à lat. 9" 23' N. (long. 36*» 5i'), 
cm mars, 26%2 à 27%5. (DifT., «z",!*) Le mèmeob* 
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f « ' 



!»?>70~W[- Bouasinganlt i de l*tM*** $^4^ N..yd^V. 

4i/»i/)àii°3y'N. (long, £ 

26s6 àa7S9. (Diff/, i%l' 

celui de TObservatoire royàiJ 

eiDriipbnf , de lat. 91^ Si'' 

iîf^i4</ If. (I6àgf. '55*i350, ei 

(l>îfiî^i%a. Therni.c#mparéà ïïmixi^9!l.0tiy^ttifi^àèi]f' 

h^) à 4i» Sa'^ N. (long.aor i^') , eoJa|ivil^r^ dé u^|, 
à i4». (Diff. , iVf Le même obsçry^teur» de iàt.jÇ.n»; 
,i</'N. (long. 4o«'^2o0 à lat/ 17° 4(/ ??! (long. 55°55'j, 
en février, de a3%2 à 24°,3. (Diff., i % i . Thcrm. com- 
paré à ceux de M. Arago.) ' i u v ^ 

18* 
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y 



â%<^:i&ifU ékmfiiafHiWÈ 
JUrilMtf^iiQtwtkiM fdeitf .i^flihal lhë]|r!|l 4*iÉi> 

de Te«W ptisida$s uu oiéùie pâîut.^ 'oa"{X)uK- 
WoMSipebdabt /cpiatre^ ou .eiaq joiu^ t^^soite' 
faDfc|ihitôt se »dé6ee dea^ottfebratiofialaiteft on 
* rcy^ar Toin;II, p. 90. ^ . i fi > ^ 
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«Iftipa» dia^Qt iditthiué iditm 4tf i«iil ^ :t^^ 

Mf Bousâiogatttl*^ do&ffietitr, fKftii^ Iqi iél'Vr ^ 
^éà <et i^'^uptte midi ^ ^n lawemhmi dl^^ 
mttde>iiMif«iiiMS' dé^ri^ ^ fiièr,! d^^^ïi^î^idil- 

i&) mâ^{inèirer^vdtaiola^irai«93l^&eoda<^bdt]p^^ 
^Tom. II^p, aiS^ 2219, n *I «^^ "^^** -î'^^^A ^ 
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41i£pltMii#i ééMtef $ii0r^<3 nfcarrw^iiii'fuiiriii 

WffMjpi^ l«i température de l'aur étoît.supëiietaie 
k QQlle^ÂeXOcéfkn, 4%48 otfaoÙt',^paV latJ 3cp 
45 f s^d;.^;?tM^6ja tepipÀr^ 4e'l*«? 4^oit 

aïoyieairt?' ni» ia^'teprpéMtuffë>dcr l)^ e*ik sV^, 
lo^â. II ne^ f$iOit (>oièt oublîer, «b^ dbdutdtit 
ilen^ieioble des i^ésultats commuDiquéi' pttV 
M. WIlsop, ^u'il&sqnfc tir^d'obseWatidAs'iaitejs 
im^afiipd^^ W «Hfi.dp l'<^ttalduç> daiis Jes ju^kiç^ 

dîffiéreiftA ^g«Hni«iiii de Haute «die TAtlftSliqu^yidè 
lu Herdea AtttiUes et de fOeéÀi]t^lhtef6q|iae^ t^ 
tfotive^ depuis lé lever du sol^ jùsinirtiî 3^ 
après midi , da>as la ^one tropicale, pour Vwg-r 



* FojtAH^.^whMt,, p. IQ^ 
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«iBi]Mi4 évimU/^ pê^imiii piff^§k'A^ t9m4^M^ 



ralement un peu Tatmosphëre ; de sor^ que, sur 
mer , j'ai préféré observer une demi-heure plus tari^. 
Xes différence^ de' 9^ du matîu et'de 'mîliî siynt^sî 
'lp|[^Utés sbusia spHérè dhkte, qtie les navigateurs ifA 
^ttf^dttyisi^etils'époqne» d'mI pu évalvier qa'oiieiMfifA 

,^ CQ^i;8,de |çe(tt^ d^^ouspioii,. à'éMm^pfi l^^>^^ÛP^ 
.Ifès-petit^» il {seya utile dq r^ppelor ^,u*i]^ .4enii-^e;^iç^ 
de Téchellc de Fahrenheit équivaut à o**,a8 du thcr- 
momètre centésimal , et que les doutes qu'on peut 
élever quelquefois sur les yaleurs absolues ne s'éteiir 
de&t pas aux valeurs relatives on différentieUës. > 
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«0t -'«^IvitTW/'i - 

l8iw^r«}ie/tit|*f«»ifeiptbi^ 4ft¥l^m^^èt^ 

des mers est, sous la zone tempérée , paf A5^ 
aélautuaet sept fois; entre les jropraues, six, 
j^pspeLte dans J eau que d^^ 

te^*«Mrf3pMç^î<q«e 4e-«aa^i*eafctoidetîii^rigù«i 
BHHeiaa}(ocnic)ieasèç6fiMn^^^#rM iim^^M&ii^ëk 

rëtkyt^iés '(àéscendéat/ Il y ^ yne tendance 
ccflstaï^e iJta.p? j eaijj à cfjtnsçrwf Uflte^tçfipéiîar 
kuje visfr)rw^rj44l|éi3^tem^tj^ doi^oii^ ent* 
l^iràfemDiCftnl6ft|4S^ dalalHtiite'èfdi^te M «M|- 
■iWfeTïftKWi estphM'éfrâtfdé^qfae yaî^.^^Etf ëxit- 
«fMât*, -* îtt*^è^ ;f&noitiWede'fbïi! ^tiè 
1*iffrir '§le prùi'tKauiï que Téau,' loin des cotes. 

4L ,/Li l^L Jlj . Itou .1, vfU ^..i ï . ' ' - ' - ;,•.'. 

M. Dqperrey a trouvé , dans son expedUiQU 
port de ce nombre à celui des observalÎMis 
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40 ir: a«<(-'p9ur léi^^aêyiai'JBiMdjreiiai^àii'y .^v^, 

irouve aqssi l'ea» ,gé^éra|ei^e,9t,j)^i^|^ cljlj^^^qMf 
.1 air, à l'exception (teç mei^ dû japoq , et am ÂPv^ 
'Màdâga!<cur. 'Hors ités tropiques, la semé observation 
i^^mMi.lut louHe'lâ èhâïétit tfé Taif'sa^ri^ré î 
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daQtl'aaxiiéeei]itiè]^e'5 pai^ce (}ue leJaomhra^4ef 
beures où la mer est plus «chaude ^ué l'air ]e^ 
cèfle < (de beaucoup le jiQmbi:e.de CjBlI^pà^Ait 

■ '"^L'àsdertion de M, Kit^an fEsHm/iff la ^ènip. 9 p! 
4J^î, « êbvn^tttttèpétéG dans à'àèfi^^ otfvVâgfeà ,* Vl^i 

fdtèrd-qai repose atû* la nier M ^ n\est pas exaqte. Bill 
liû re$f pas même toujoiurs pour les heares ,de V^^ 
à a'*, q[aoique r«/r de la mer rempli de vapçijirîj jjréi^- 
culaires • et moins diaphane , absorbe souvent mieux 
les rayotis solaires que Tair con/i»en/a/ pendant lès 
jours sQreins d'é'tc. * 
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Google 



if^mgAi p^He^I^teetit- iBYéc la 9à!ittiâk èt^^'iès 

U gn^l^ r#t fète pélagîqûe , ootitiiie scwls' fe 

esti'plu «eûsible au sud dés 55^ ^ là oà le cotb- 
^ant estée plus rapprôelré (Jea côtes des ÈtSii»- 
jjp^is'^ij]ç,>jj ijtord 4ef Jll^ Açoces o<j(^ ge'pçtttiiM 

flkam^»' niyy&nfiei 'ànkuëltm tfes éSSifétités 
«ôhes de TOcéaîa^AtïâûlicJtie bôrêal , ôû re- 
marque' qu^elIes dirent très peu rfe cefefè^ 
4es pôles oipnt^lqs^ ta^ndis ^ft'eîlçi^, îrQ,pti sup^- 
jijb^qres à cqlles dea cpt^43ccj4^4pkt«Ues. lf%ilfx^ 
jtiqM> eLx^e fait eaiî«Bpoai«fit poar J'iibtaiëé 
^riijr^t^tf de^tiotre pléuyète; appartient 'Hu'sj^iM- 
téftie des clitnals qui fBgttéAt '«àW» W partfe 
'oWstclel'Aiiclen-Côatîhèrit. lies eaux cli^iides 
du Ga//-«ir^ai7i lui doonent cet ayaûtage dont 
Iç? régions pisalléghanieuuqs de la grande C^û- 
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A^ 'M^M^m^ 




tmÉpétaMw dé l^éauy'et ri ^a not^dii parai- 

ec^Doott il 

•d'obser?al 

pwwtejç 
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Il est probable (ju'au nord du parallèle de^ 
45®, surtout entre ce parallèle et celui dç.65^*^î 
la température moyenne annuelle dç laj ^^j^jç.^ 
est supérieure à celle de 1 air cpntinental,^^. 

terres de lest. a)ans Ifîs terres i^i^uées à TotiestA. 

. . ^ .. .• .., * 

fiées^pourMilan^ | (o%5 + !îS°57)ou i2%i (yr.>3%a);^ 
Rome, ^ (7%6 + 23%7) ou i5%6(vr. iS^S); Palerme, 
i(iiS5+îi4S7)ou i8>(vti. i7%4);'Caîre,ï(i5MV 
29^7) ou a 1^,6 (Tr. 23^4); LeblfthitésQés efreùrardê»^* 
VMiiiieftt piixa étipoites^ encore si iN^HCMofploîtcr Irais 
moia dVv<er et trou moUd'élé. . . 1 w . • 1 
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aftvA3^ et A &? soQt âppro rimàii vemeÉfe >y^ ^ 

9bt,^aûs[Iû to«alit^ (£è êàn étendue, é^ 
lia 6^ ]»k» é evéç qae Ip chaleur illoyeone ài^ 
n^ietle Jle Tai^ qui repc^ sur la {partie orîéiî^ 
ta|e du Mou|iFeau Continents La coiQCi<fene4 
q^'o&eta plu|>art -de^ eléttieiïs nmAériqries <(A 
ei|)rkneôt ^ dans in6n ti^vail , les tempéralureb 
ml^ y en i ieB de ta - m è r ^ 8mi g* diftji iflili^S» ' g T Wrel ' ^ , 
atec les chiffres que présente le tahleau dé 
iLirwan, est d'autant plus remarquable que les 
j:^sultats ont été trouvés "par des méthodes en^ 
lïèrement difiérentes. J'ai employé directe-^ 
ment , pour chaque 2one y leâ températures 
obserréek dans les thoîs les plus froids et les 
plus chauds ) tandis que Kirwan n'a fait usage 
que de deux observations correspondantes 
aux parallèles de 4q^ et5t)^ Il trouve toutes 
les^aqfTf^ tempéri9!:iVI$l4 V^t la loi duvcarré àà 
si«pi des» kUtiidiei. BM^eryeiirs'deitei' formula 
ôe Mayer sont en efifet*ï*tt''fcdri*idériftfé^ |us^ 
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xli*VMtff«H-) 








^ fifliniTtf y ^" miti-MiîAj» ^" ■î ti^iMii II il 1 
TinRfU9vi0^^ff{fWiNwffl9èqlPV«i4*lMMiÉla^ 
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ClAHTii^HlX. -^f 



1^ I y ilhy A I i I it il ii ^BÎÉnMflh "IM*! t*¥l- f^'^^^fn^ÈÊ 



j^O 



flf/af. Awï., Tome la. iq 
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q«eh{a«i(d|g«éâ «iinnoi«lv>fo ^«to*«aiial> ^ 

4è Gaînee appartint, ;COtaJne-«éhil 4e o]^na4 
^a , aux. r«gwns: p^!i|ue»; te» fJ^i» «pkaieg 
(dç. âô" à a8'!,8) que l'on coonoÎMe dans la ré* 
g^riqiiiiK>^iak. £«\wm}«^Wkt meiSii'AMstnk* 
pnî» kl aBéridSeii >dè^atis^lj<us^% 1 5^4«>Évft»ti 
29*i«k# Ibïi^rfdë oeddôtPtéir* , Wftss J"'85ftM 
éfïNi^erfcy oirt'Wôuvê l'èab aèlk âiT^ct''é^, 
îutrtèj^ei sèptemirè ,'à' p2%^ 

dinaîres pg*m iwie c(ég|on,<Mil'Qç«M» wW^e d? 
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^41 ni ?nr.f> 'mr-finno no S f>up (H/VJ^: «"8v '»'.) 




Mbi^w^tfï. {€^'hV4té!l'ua*èi«hft»>tH' pftt*J,^.'«W»^^^ 
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1 



Ça/;^Uèf^ du. ^r^u^ ^a desecnfibwlidles éoMàeà 

çfux^de l'Oç^aa est luvioa éiev^&^jsa daiitJfa 

. u. .-.t: — p pii i i "- - ^rmxx* 

' Ndlte W«l*r^ de llte de Cdba dtàt iôtes 
de l^'Arifërique m^idiooale enf son terme h 
I embouchure du Hio ,Smii : elle avoit été de 
\6 jojurs. La rade dans 4aqueile nous élioQs 
mojuiU^s |)rè!? de la Punta del Zapole, éloil 
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dUbâr)itieiitfgi60:^«dalbgé('J«l #âreiii«|itî'$9sîEée 

Tftmes ï^éci&r»/ sons^unbe'espèeexiëbdù^ardVt'B^ 
gtanA tdambrtt' ^tt© [mârids ^ ^ t^us' feomiiies d^ 

banane», et la* yelaille^ (et d'aiiC^e^ obfetèlâé 
cofisànamatiofi au porj: de Carlh^gèiiè. Ges pîi 
rogues^ de 5o^ à^^#»^^0d§ ^é long, apparte- 
noient la plupart à des planteurs {hdciendadoê) 

lèyi^.y, d^M^ leg pUw^^rfi^iItt^Ci^j Wlj^&^ftliÉ^PS, à 
âOiM>. pU^re^J > Lqçç^rctgfte^îloaA tkfewlfftirt > 
cjks ^^.pe^y)e#,^4jBI^,,j|^ K^ç igft-scpi^^fei^st 
très agUéef .lî^Bu^p t|,9»ijq]»rsfc kfi!*l^r5f3ttte*.du 
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384 ^.fiHyiwiJifcr» 

oousregafrdoient avec méfian.e^, etpour éch^ 



luviers • , on entre aai^ ,iu)ç^tQpë| ri«llipi;q«<>^ 
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:4pi«, '6mw <ilâtiélé>0e'}Wfthièrïf'&fott dé|^ frappa 



gUioeuMis (Jilerial o/'éVMg^'lUrin-f.p. 37 ) , pnisqu'U 
v)^|o «powt^aéniQatudùis Ibs' foMMs du- fti» ; Sisùi. 
J^. ÇfVP^o ^ Oari^p^ «ism<^ S«Mtr«t. qobv«i* d-'é* 
|»îne*i i}.a^,r<»cl)<s,dl^Ç,9(;o^)^^9l^f^.^,I«P(mi^. Le 
Corozo de toa JUarano^ de If T>>y,ée de Çaucar| ^ des 
paliniei;s les plus élancés est ,1e Cocos butyracea de 
Litobé. -ToyezlRùntt, dàn^mmiï'èlBùn^l. ]^6o. 

«Tome' II, p. 188, 189. 

* Peut-être du genre Aiphaii'eà.' 



,«. i( 
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fèfmibêl^^^ùoi^&am QnonpàësmMk ^aéd'ûrào^ 
hm4^ ^b^fflôof fr ( QQ seul ati^^re>i«f{«olâ^k fa 

iHie^deftpakniers Maoritiar, dk^îcnieslMvtyradd^» 
du Seje et du Pîhîguaode F^àtabapci. *^Attcune 
autre famille de plantés arboresSâentes n'esA aussi 
prolifique dans le développement de» organes 
d^ la floraison. L'amande du Coroza de^ Siuù' 
', , • . ' •• . :; . ,'• ' .'* -' -î 

^>*edro de Clèea de Lcoti, 'natif dé SéViMfe, qui 
pa8$|i^>eti*i5$t , à Tôge dèr^îzaanss dans 11» cori-^ 
I#é08 qi:ie4{e'décHB^ rapporte que-» &i# Wei**i» covmf^ 
canaa del Rio Oenn, y dtlf9p\fr4^^ Uraàa stqnjlenaè 
ée unm palmarès mu^grande^p espèsêoê^que Boh^unos 
arkoîèa gruessos y llèiah unas ramas como pahna dé 
dktilè8,'y6f^z La-'Cirtl»rih*a "de! Pèrùnaevairfentà és- 
ci*iia(AnH^, tâ54),^.'^'» ^'iW ''^*' '*^''' *** *' ' 
^ J'ar compté avec soin i^ôinbîcà'àe tfeufs rcnférme 
uti pduce carré sur* ekatquértf^fc^^Ml^^Qoiii'iiôd'àf Laa 
se tco^veQt i^anjsdeinif'Kpe^aihe. 'r.--. f 
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CHÀlBITlft'XEIX. 287 

ifW ^4lpal^^^1cbtbîfflf|ié^ et 

mgm-âÊm'iéà^iiigÊ^s^i^'^^ tàh pal- 

àMktrIâirofiiiierftiie Iir^^^ îxëp^tA^, iL fne4 

nombte 4e^^lbii)réi nouvelles i'Moa^eotià 'mol- 
lis v Nelsosim albicti^ v 'Mektnpodîùm palu\i6- 
sosi ,' Joniditimaaofnalum ^/Téucvibm pali^âtrè, 
6otnpfaia laoeiiis et nù nonveiu geûVe'de Com- 
posées , le Spiracantha cornîfolîa. Un superbe 
Pancratînm en^baummb Tair dans les endroits 
homisctes- et nous feëoit^ otilDlier cbmbiefi'eeâ 
fbrèts sombres èt*iai»éfcagèùseé sbiif'â'^n acfc^s 
darigereolt pour la kanié: ' ^" ' ^ ' 

Après une heure de cbemîn nous trouvâmes, 
dans une ëcl.aîrciç ^ plusieurs JiabU^s occup^,^ 
à récolter du vin de palmier. JLe teint noirâtre 
des ZcaniQiè cQntr^$l;oît singulièrement ^avec 
ceUiî d un petit homme à ehaveux blondst et à 
visage blême , qui »e semblait prendl»e "ftW^Ailne 
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tnrqnréijiuoasioft qsftçiicyiixr^^i?de^^âf*e*ï«te« 
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^léW^ '^ti^^h'^^mimiti^ftik fcb» grande 
^ii(2^^»V'^.ôU!Cn^(là[ GBi«iâoeiili9:«t^ idti et» 
^fll^^fVr^P^.le^trOBH lie»; Bfferei! fthrtttiâ 
||iflvt$tie^ p^ilpiiS' fie Jto^* qtpjiiîtiflr. éetisib^é*^ 

les missions des -Gâta racles. ïiâ Vigne du- pttfk 
est la Paltnajdiilcb, le Coeos^ k\tfyflif{ë,i,.q^e , 
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pées. Pendabt, i8"à 8o'J9ur$/pfti'%oj(^|fi;joHjf- 
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]^i)c de icàiûMipaslwftkéKèl:^ 

Rio Smu. Ces morceaux ontjsan^ doute été arrachëif 
Parle^féti^erii^ài^^^^ 
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,>i. Si 'im^VV .m\^\ A\A>^V 
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Miriui. lUH.y lOme 12. 20 
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-ofo,o«;tb lildfilà looq EiognoO sopâysHbiu'l ah 
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iium •>! ^-.iJOB «nqinoT ,?.;>fi')'jibiit i!0.'> ...o-.c y|» 
en j^S^^^les trois éubtisièin^in et fonnui dn Cayman' 

dMMrBeraanlo.<I.e« forttnsret tes nonvelleti, colonie», 
qqi XMpnlIèr^nt que sur les cartes fenvoyés a Mauritr, 

tresi»lj|Ptitto4«t^lgbaaM^i^és aage'ifae;i>*r|iié<i6p 

tioR.rt n^^^m^a,^^^^negOB^tv^,^Ji^^^m^ de la na 
ilîon der^tratOy^di^clai^elibre 80U8 l%irchèvéq 



ae l'i^trajo ,,9£ci£u«e iiDre sous i^rcneve 
vice.roi]qife^¥étâl)iJ84m^^^ 
k' Wn9itei^ aâtfi^n^kté'i^lfe^siflk f ^^ 
mais comme le lieiAëpil^E[élfer^BC^tàsltô«^ooA^^ 
bafc paqfiiHJàjpfomer ^MjjlQS^SKfiii;^ j9l$ljte^>^aDtf)ii- 

iio»ys?^eyi^î<35ift4^î?,^^yine,4ç^4fl,<^^ .;ffR . 

détruit .^iypi^^p,^P,oM^ 

> 7di 9 le fortin du Cayman • et on força les colons de 
se réunir a ceux nu village de San nèrnardo. ' 
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n. v__^ u ilauoti 

le nom 
^néral de Cayuumes , vivent en paix avec les 

^AniSkaiamlàmU n«!ej|sÉ(GiÉrded'^àlfal^drt|§U>^ 

hoçordans le^ mois deiuin et de novembre, 

, f»r iht.u I »n7t»vni;?r>Jni;) «of in« diip înr)*i >Hn(|,f>n,iiin 
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^^ •^'lîviFir»-" 



tlU 

encoi 



laoga«s de* Inaiè^'Mil*iaW,''<5fiâ^s''Vf t^. 
maoear; noua igaorons entièrenenl si des moU 

§ Jje iémotfimare aAôghiera > ,sur ildi&ar 




^iiB^,B^(É6)ii«teacé)ikiii;pdèiBpls )>arBikierfidai{* 
comme DU^; a oneT^ox lo&ss.lèf ptrcoujraQl 
^%fkéeao«A:)axJ^rûnriKMqi^ pmSnvilMitW ^!j«t»flr 
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un 






8'jii"m;J 



mrmi«f\h%i»^ QftçtoiifstBreifW jB%è»d|gj^ne^^ jfei 

uînm pour iiN|Dfier<d*abpr<i les eofapf oui naÎMoleot 
de 1 union avec les feimiies étrangères, et piiis ces 

mHiie}, é^intlb mi fè^. i»pim f Ê0 n\r i^û Gtikm a j màitf 
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> 



£i|>aaola earib y son gente arriscada , pneti atadan pop 
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de Saola Marta , les véritables quinquinas £e- 
brituges a cprolIe5 velues se trpuvept ^ aussi 
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eHA^/TlI/lfliix. 



^ Fof/ez CuaKo Viage dd AliniraiHe dans Navar-r 
rele^ CoL de los dcmuhr. esp.^Toin, 1, p. 385, aSS. 



Digitized by VjOOQIC 






nu I» '>ii' ...<■ (I >.n- h Jnc8iul>'ie oh so'iii i\u< •■■^ .( 
- Ténia fabor, porta' gran corieeano y oe ftiwwos 

dichos. 
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noient à ces boalrées'» diA le coflnir)j|fl|j|gj^fyr^j 

prononçoit leurs ûotDsiCQBima.çeuK d^Qrtnmf 
et de Calicut. Les pontifes de Kotne^s^coosH 
gÂ'oiéïit^^^âàsYeHi^rsM^f ^B^^ 
aan$,oes pàses admirsH^k^ qbr oat apute A i«« 
gloire de Venise et survécu à ^a liberté. M y ^ 



ie ne &ais quoi de séduisant dans le vagi^e d'Mn 
commencement heureux ; l imaf maUop oi*e^ 
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W \xiî^/rMMn''V 



tflibsses 'içjï or et eti diamims- ëh pétiez et éti 

'dressëi^*ai?fàttt batiffisi 4tfi tà<iW*^ '^aitoS fé^^ttel 

tMutatfeie, Tom. II, p. 143 , et Munoz /f^(. c^f 
JVff^frd JftèiMfo^ Tom. t , p. a I j'. ' 
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cnM-^'^'tkix. 'iS^ 
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n&fiS a/fy^fié€ihW 



i '. 
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-f,L9i J«o iop iolî n» 20Gb Jioyalà'e «aahoq aab 



apj^léè car i|||»réYi^ti_9,^ ^Çj«*pfj)^(,48<%4«|y,fflè 
Bientôt \iné population de 2000 fspàgnqla^itftndl» 



M.IF, eap.l; Dec. V ,Uh. Il, cap. IV. DescHpU 
Relat, hfst.f^Tome 12. ai 
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à Paiiaftlàl^Wûëaitt iteixe an», W^blfc! é^Vfé/b^ 
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été choisis les premiers.' On a ^e la peiae a 

concevoir que Tembouchure d'une grande 

.'V'.njQfnilj fil R:>vi*^^l T^Ci^ ^>> u -et .i. loîu w^ .,> 
nvlere désceiQdant.,d\ifi pays tiche en pr.et 



jieigcile d>|}FsbaJiIj.e5iddvle8seulÊS|fiàffidealpoilr 
d4ï>^ër «coiit^ »l^ûoart<* i de^ Ik ' kA*»pdlié * è t 
^boïHtë»r<^sî)?itafes sIèfelfes^\ïuy6fli;\ulVÎ4^^04We 
des grandes découvertes. 

•!i-.|.>.v uii o<-,ily ,.^nLma^iijiii\»/ji <)> : ^ifiji no ,àtIoftyi 



ai* 
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3l2 LIVRE XI. 

^ ^ ■ > - r - ; • 

moins g^i^se et un peu pins chaude; cepen-^ 
diant là fiireur cïu vent etoîl la inême. Nous 
vîmes suivre au nord , jusqu'au Afcrr^? de Tigua^ 
une série de petits cônes d'une forme extraor- 
dioaire , connus sous les noms de Tetai de 
SanterOy de lolà, dellinëon et de Chichimar. 
Les deux derniers sont les plus rapprochés dç 
la côte. Quelques iangles de hWteur des Tetas 
de Tolà leur donnoieni; a peiné 240 toisas : 
elles s élèvent au milieu de S;avanes, cikns ïes^ 
quelles on recueille sur les troncs du Toluifera 

jadis 
,,êt 
!/au 
^ sa- 

[por- 
ùhia, 
leux 
pen- 
5em- 
W'ia 

'^?? 
Cap 

Boqueron. A peine aviotis-uous quitté le golfe 

de Morosquillo , que la mer devint si houleuse; 
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CHAPITRE XXIX. 3l3 

que , notre petite^. eipbarcatîcyi étoit presqup 
coDSlapiinent ^qus Teau. Xlfaisoit un beau clair 
de lune, et le capitaine JcKejcçboîtjyaînem^ 
unabri à^lacoté, au no^dduvilla^ àti Jlîncoo* 
On leta ï'ancre par 4 brasses ; i^aîs ayant de-^ 
caùvert que nous ^ous trpuvîona sur.une ipche^ 
de cprayx , on préféra ^e courîi: dc^s bordées 
en pleine, mer. ' ' , ,-, , 

^ I(a côte a une boofiçurafîon singulière d^ 
puis, Je ftÇorro de Tigu^ , où c^se le groupe de 
petites montagnes qui selèvent chacune isolé-, 
caentde laplaineu On trouve d'abprd un ter- 
rain marecs^eux, de 8 lieues carrées, entrq 
les Bocas de 3 
cages se liei^l 
Diqne de Mah 
de Bqxu^ qui 
forD^e le vast 
proprement f 
milles de Ion 
canal étroit d( 
groupe dlles 
est placé vîs-à 
Arcbipel (celi 
tréniîté snéric 
Par les jo^^et ïi* de lalitilde^ ces^ décbire- 
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3i4 'itvii'it • 

mens ife la"iôt^^e'igjjfetèiie."'Les i^énln^ùte» 

près dyi^Bàeiiàài'^^'O^m âé^mi étftn 

(Tàe^itf'^it'alh&bfô'ayBâAK-'*Bég''fc&»feés'iaèn-i. 

0g^m^ m'^m p!Ô"n^grfg€iPé^à"jAiMA^ie6 

ik 'P^uW'CarflIdna'^lrès' tfé'l'èiUbdtieMk-e' de 
l'mt'ô'; J«siib*ali-d^l4;'aa Oip *è'ta 'Wla i' i»ut 
lio feues iUé'Iôo^iTêîà l'y* jffe'dh^lîôtt ^l«é- 
rali'érf Sè.'*î'NBi^ -■•'! ''•''^■■'- vr» .-'• ■•■'"n 

is he 
"ptè's 
ti par 

Car- 
•ond- 

lalgb. 

^'io' 

[é'dc 
idfint 
(é, le 

trisc 

* 06s. asir. , Torn/îî ,' p.' i/j^. ' ' '*' * ' 
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* Foyca î'imc VI, p. 296, 297. 
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mèfff ^^UTpU pit4e«0Qir trè$-imp^>rtànte pour 
la lo^gilu^p ]de Cairtàa^ei.' J'ibsistal en val* 
anprè$ f^if ^çaj^il^io^ pour» qu'il m« donnât un 
de ses^p^^qjotf t qui^pat in'«aoGompt)goér par' 
terre^^i^^i^Uq dfiJ'oji^ Chou |^a di5tar>ce étoit 
de ciAq-m^lks ; «q m^obfeot» l'état îrièfoîle de 
ces ^iep;L,.4^^I^squets il n'y ^ nr ha6kàti6n$ , 
ni s^jf^St, Ui9^ j^elit ianideut^ qui aurait pii 
re^4r^49 ^'iDancbedes BMieaux plu9 faU^t 
encpriç^ jusI^GfiJa pradeaM du capitaine. - 
Hoif^jqftl^fjl^^f. P^^ uaiytau clair de funé , 
recji}jçf|{Âif*5l^p(^t^^^>^l^ littoral; et à peine 
étioQji7^Qij|3 pvmiâit ieri'Ct dans notre canot ^ 
que.Qq{i^Y^i(nfl3iMrlir desibr^^m^^Hte^^n jeune 
nègra. t^t na^ .cbargé de chaînes , ot armé 
d'un ço^t^asvi Jl uaus eaga^oit de débarquer 
fur i^Ofe. jplAgfî.cQUTOcLô ;de gros palétuviers ^ 
comqiejijaii^t.^m QodnHt où k mer né brisoit 
pas^ i), olj^it de ndus oonioluipe dans Hi) térieur 
de l'jle 4^ ^^ù^slJKVus/ffOulIons lui promettre 
quejiqpfts, ,¥01^19^» S^ atr rusé etfarolrcfae , 
la question souvent iM^piétée^ si tious ^tîous 
Espî^QK,;^e§ jjarold^ inineeMîgiW^^ adres-^ 
see^. à <des^ çpiapa^non^ qai^re$toî?nt cacbé^ 
derrière le^ arbres 9 nous inspiroient quelque 
défiance* Cps,uoirs ^oient, à n eu pas douter. 
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la jp3ri;§i(\p,<>ù oft J0fe tend^iïfaws leid^fert; 'Getrè " 
cIaffie;4l^ffPftlh^lir6^* estolp plue à' î^edButef }'** 
iIspQt |e.çciaj»g^.diîïdé5éspdin», et^tili^ygàié d^ 

•Nojif? ,#ii?m? j^ç^l2wi»epi:îta pâsrdÎ8Sè*etitfétrfe''' 
plus ^^Q9|i;pl>r^fl^ aÇujs ijibiwV JÇ*" i^s^ «wjlûa ^gii- 
gefl^çnfipçi^-ftt^ ^idébai^piél-ftcMlf' séiaèHi^ 
en ^BQ^s^ipn^.d^^iswaWecckiot; f*{*ikk éfkîàW 
qull^^lpîtpjuf çriidentidai rôbûi^t^ià tiètrè' " 

plage i^haVit(5Q^,jû.'ftyaiit»pu r\iH^HeSk}Àï^ëP^^ 
qui pi3^^ouroJ^at «Q»!coJ eLlft iiau^dè sëS*bfàSV ' 
nous lfHss9it,d^p;i;n|U'efii&Iiui8 btendouldurétts^s;^'' ! 
Elles ne pouv^ïÂ^t èïve àggmentëes Vîjftr^ pik 
les r^çrçU ii|5i^€l% 4^Mi®srnBatelo*s ^qui'^^i-^' '' 
roîeat yqnln ret^iireejplà tfliriwvet«aisW'fes^i-'^' 
Ufs, pjQur lfiS.v§iftdJte;,on8ffdFet'àiClaHtrliîgè?Éië," ' ' 
Dao^ llCjS.plCTats ftù yèg)B«cije8clafvag^Vïè^*âiileaf ' 5 
se i^ainilîapjsei^tateCilliûpecA^&ila do'âéwV^è^ ^^ 
étoul][e5\^,/cftï jqst^iutf de la.pîliéiif<ridahrtiiïtéHte ' 
et <5jqyf^ Ja.qft^pl'^. h««M^. a>/i'V. uoiJ^ > Jp '» 
A l>iH?r^ i.pr^^sdie.lïle dé Bartif cltosïè'iiil-l' * 

Vidiez 4^ IÎHiïtei€iganfesvj^«l*<^*^Af PS^'f^^^^ ^ 
de lune du ag.inarfj.ïSô*!; fL'^tûfekftxh' lôWlè 
eut lieu à i 0^ 5o' ifl'%0 temps lao^yeû; Quel- ' 
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5i8 ' iiviE XI. 

ques groupe^ ide Ttpe^rs^,, ëftaraes«ur la voûte 
azur<Se du ciel ,, readijreat iiicerlftîoe Fobsçm- 
tion de Tiémer^wopu J[^ ios«niî avec ie sextant 
te progrèsi àçYéclipse^ mi^tho^ qu W j\ç, .sau- 
roit assfiz xseçanpwa^d!^!^ «iïï?î "WWi^s^ ,f9xce ^ 
qu'on peut J'pmploy«r par i^e mpr boplc;u$|e, 
^t qu'elle multiplie les moyçq;$ d'o,b,i^er«fs^f jpat 
Cour» tirer avantage d'up ph^éocuïène reg^ridç 
.géaéralement comme pev^impprtaut 4W '^ 
détermination des longitudes j? H fau^ pp^^qif 
compter sur la compensation fortuite des er- 
reurs. M. OItmanns.' a discuté cette observa- 
tion : îl en déduit la Jongijude de 5*^ i.i ' ^^^^.' 
Le chroAomètre ,m'à donné iV'',^ en, temps ^ 
pour la différence des méridiens dé Puqta 
Gigantes et de Carthagène des ludes. Penîâant 
l^éclipse totale, te disque lunaire, sans dispa- 
roître , préseutoit , commç cela arrive presque 
toujours 9 une teinte roqge^e; les bords, exa- 
mines avçc une lunett;^ de se3;tant, éjtofent 
fortement ondoyans, malgré la hauteur consi- 
dérable de l'astre., Ji meparoissoitquela June 
re$toit plus l.umînçusp. que }e, ue l'ai jamais 
vue soys la zone tôujtpérée; Qn conçoit que la 

1 Oàs, mir, , loin. II, p. i45. 
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CHAP^TfeÉ M IX. Sîg 

vîv^rité delà Idtriîère rife dëpèïid ^^Uè^^Wqne- 
mVtit décrétât aèîWriiiaJyHêre,' c^Fin^fractb, 
jUfafe'oti tfaoîti'i afffMblK*, lès rSyt^ns solaires; eu 

qu'elle «st fftofdifiëë dùSéî parla' traiispàr^èè 
varîlaliïë de' W p)tt«e dfe Maio^phfei^éf â' travers 
I>q[iièlïë nà^i^a|reréëV%fls1a liiaé éclfp^ëe. 'Sous 
lès? trti^îqlîes , ttnè grahdc sCi^énité'du clèl V tnie 
dîâéëfliîiiatîôtt ë^alè des Vhpéuri V ' dîmînueht 
Teitîii^tfà'ù de la ltiniîfei^'^4"^ ledlsq^è-funaire 
nous terntôiè. Jè'fos à&gulièrerileiit ftàppé, 
jJe^ildàût r^cHpséV d:'un 'mantjue'd'uûifôrïïlîtë 
dans la distribution de la lumSëre réfractée par 
ratmokplière tel-rèstrè. La régîbh* Centrale du 
disque ptéséht5ôît une sorte' de ntiage arrondi, 
une onïbrè donVlc? rhouvénient étoit dé l^est à 
iVnest; La partie' où Témei'sioii dèvoît/ avoir 
lîéu étoit par cohséqûélii , peu dé 'minutes 
avant, beaucoup plus écTaîrëe queie bord oc- 
cîdèniaK Doît-on âtftfiBder ce phériorà'èbé 9. 
h'négalè pureté dèhWreattboèçh^rt^; â'une 
accutàdiatiôn locale* dé'Vi^eîirs qui*'; par Tab- 
sbi^ptîon il une partie donsidétablè dé là lumière 
solaire , en ' îndéchissdieùt môînls , d'ù'n cô(é , 
dans le cône d'ombre de la terre? Si une cause 
semblable, dans les éclipsés Centrafes périgées, 
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3ià '-ihtirh:'-' 

swm, mèmi>ai 
tmQmêkmëei 
G^m, mféé'Ué 

IPf »8ë«Wmc 
7%'8'iiîBës'i et 
vki pfàMé^ pHiu 
vofé^rplùmaté JTô 

datgo'i'tfftoilf p( 
c6û;«^rtwô mfê dt 
de'hièyi^aSàérèt^si 
pteâiébiifS^VHlëi À 
de p'ofcfe'^cf'déj 

nôi^é-r'èll'é'cdtil 

dii^étiÔH fûftrré 

trîf^wléê- de" Caf thragôn'e "à Portôbéllo ; et le 

paéSâ^è lAd-llstîiiiie par'lë fiib CBagre et fc^icés; 

soot^giiiéfaibat'èbiirts éPfaciles • inàis 'if étôït" 
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j)3jj(j?.,.,Jp^.coj[^rs 8up<îriçur de Ja i^\i?îi^i;e!..4ep 
^maz^ne^ et .T.ima,,^4?, ^^î<oiWP.^?re ji^'erf^pr 4^ 

.flS»i|fer^, de ..pla^te^ npuy^ejle^,, et . d'f}b/îei;Y.çfr 
Sfir flp,ç^,yast^ éç%|le, je? J-appprts. ^u'p^r^i^ 
Jes i^oç^^ ,de, pp^pj^yr.? f j^UiÇH^ ^tj^!-!^" 
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GHÂprTftK XXIX. 5â5 

eniïSlÇ;, J'u&qu'à: dette <ép<>^tle;..ëWçuù voyjt^ 
^etit» iif\vOit fcirt^^prfe ' dé* déôlfrfe» la WùdveHe:i 
G^(^adaV fet' le ^Iblfii^lforâ dJ PBipagw M 
comij[>î^<)ît lar^ti^tiîg^^^ ^ !ô'|fëgdj^iïa» qîji^ 
mriqaèlqués* lîgti^ jtï^ait^ëfr p^aff* Boûgiier : ei4 
savant] ay^ôi^^ déi^èefeltt cettetriviirei depïii^ 
Hoùdl; maïs, <5èttiâie 11 mâflqufôit d'înslrtH 
xn^eûsastitMieMcâïques, Il n'ètt^ fixé <Jue.4. ou'9 
laEïludês, au moyeu de petrts' gûoniéûiS cqh4 
sfe^tfilaà la hâte; AMjiiuni^huî) lèsjpeiations de 
voyages en Amérikjwe se sont sîûgûHëremëilt 
millUpI](ées. lies éVénemeûs politiques ont 
cotiinît.dan» les pays quix se sont donné des 
institutions libres^ un grand nombt:e cIq peicso)^^^ 
ïies trop; empressées p'eut-êtr^ de ptiWïér leui;$ 
journaux en revenant en Europe. 11$ Qat décrit 
lep -villes,, où ils ont Wsîdé, et l^spect IS^^ 
qufel^es sites remarquables pfar la beauté dw 
paysage ; ils.ontfâit çonnoîtré le'tétemént.M 
là ndiirrîtute des bahitàni; lés dSfférens îndde^ 
de Tôyager; ëh pn^ogtié,* rifeii miifët^ ou à 3<^ 
dliottimé: Gès' oftivrâ^V ji^tfï plfisièurâ i^6(û« 
a^éaÉ^lé$ et îiiàtràëtifsy <^à^ JJeuw 

plçsdérAii<iîén^dHaë-kVè^ ii^ui^^^ 
qt^e'es^^Weiiï^^^ 
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est à regretter qu(f )^>tQ£^qfla d'uoe hcHlrLdis^ 

saBçe. sippi^ofo^i.diq ^^,\à ,|^tïgqB,^ospagiiole / et 

le peu (Jq scp^n <|u'qQ,%p))i^| lie» sat^r ie^ noms 

des lie.ux^ 4^Sjriv.ii^f:ç^.Pt ^^.tiribu»,: ait causé 

les méprises 1^9 plusi.^trfç^s; il est^afiffigeant 

audsi (et les habUao;s,4^/];AiQmque inéridio^ 

dale ont surtout à s'e^pl^drej que» daas un 

langage sans dîçnîté e(.$(^os goût^ lé$ mœurs des 

habitans aient été pemt^s^de |a maimre la plus 

injuste et la plus dédaigneuse. Toueàant arec 

légèreté à ce qi;^'il y s^ dif pins sérieux; dani»^ là 

natui^ humaine, roulant carictéri^r les peu-^ 

pies comme on caractérise^es individus, on a 

fart revivre de nos jours, dans, quelqtiei^ rèla-^ 

tîons de voypge, ces énumérations de vioej* et 

de vertus qui dé0guroient les ancieos tjraité^ 

de géographie ,. et quf ne sont jfond^e^ qlié 

sûr le vague des croyances popuïaînea. *0«' a 

otiblié que Tes grandes sociétés humdnes, ^n 

cequ*îl y a de généreui; ou de pervers daasièurs 

penchàns, offrenjt toutes un certain afr dêfa- 

milli?» et qu'èllet ne sp dîstîtignent le^ uftes 

des autres que par des nuances gradt^éesV parla 

prépondérance de quelques facultés intéllec** 

tuéllesy de quelques dispositions de Tâme dont 
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^ A Sânla-Pe de Bogota, un Journal inslructif, 
Relat. hist.^ Tome 12. 22 
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guralion de la suj^(v^|ii^*lâi^o«be eité^là 
l|di^f.ur.,4^s {dateotilssy 4q^ siiodific»ti9ii6 tiu 

et^e.ia dU^l^p^tiAi^iî^^ i|ég^M^ d&^AMt^ 
sî^«f]?ft ig^^gp/î#SPWrtdujS<d> 4fis îyarialiçiiif 
d'ipc^lp^i^o^ *et,4f) ifQi;9f^.iiia§iiëtifpies% ^h^ 
guerres 4e riodépejiKlaftee datpiH^erfc ce&hi^Héê 
r^oos dn glcjbe à rmdtsstrte^t au comm^c^, 
dç.rjEuropet vaai^ lesJi^reatquLbnt pam -^^ 
jl^js^rla réfmbUq;oÊ deXUdoilibia/et sur le 
Pérou 9. ^ot é{é €K>pipQ$és.pardeâ..per&oDiid*' 
que lews.,o^ci|p(itipi^&, -elt peutr^tre avssiréd^ 
de.Jeurs çpaooi^fhame^f. oe • joieitdiéat . pâs . à 
même de répuodre du jour ^ur la géographie, 
physique des cçiitrée^^u elles ont ?i^itées»^ J'ai 
supprimé, dans la rédactiou de moff jpiiraalfi 
tout ce qui a d^jàéjt^ diti^^fi^^^fpçct J^lïfai m9Yi 
struc tion des yi^e^j i% i^ètémi^xAides. di^Gércpti» 
castes^ 1^ iDaiért€(l de laTiecommuiie^ elles 

publié*^r'M.:GûMas5 en 1S07 et 1808 ^ sous le titre ' 
de SevumaHo,' Èi fait èoniÈolttef en outre de fa traduc- 
tion de moft TabkaÈ^'pÂyêi^è de» Rêgtùns'êquf' 
iiométe^^ . fiAti9Îe(m« ofcservaUons ' de' Météérolo|$e et 
plu9iGi||*s iKEe^ures de haoïtear &ites à i^atdedti baro^ 
mètre dans les provinces de Popayan et d^Antioquia. 
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CHÀtlTUl tXlX. 327 

1(60% çte i$élÊiB poléiÉi^aëM^? rend k lecture 
êês vtoy^eà^A iit%iÉBte;^!>^rtiit^»HlMlt^étô 
ëviterJ'e£rettr^'f»m^4M'^§?pd^ 
Opiiûot^s ide. otiwqui^^élit ë^'stif*' le' xnèrae 
.miçeL i a-aL déské^icOÉts^Miè^'jeia l'olaftlon de 
aïoa To^^ge 809 méé^tid^Mèe* de' ^reàbstan^ 
€eâ paas8gères,eb le «râràetère i^'ltiî est pro- 

aU^iodisece hùt^qfyier^e iffé ^fe*èffoff'cé isttrbicft 
^ netraoer à 1 uttragioàtioû lei tàibléàû ph^fsi^lië 
de» Govdillères^ «t de$ yp^ines, ces fôi^es 
dUine otliiBeofMiissaEiile et agitée ^tii fécohdb 
et ^raititoOT à tour^ cette htfldëàée éterhelVe 



'^ *• 



'' ^ ^'i^epnis le mois de noyeioDre 1 Saa, trois voyageurs, 
dont f ai^ diéfâ ^cité scfuvent les travaux avec éloge^ 
'ïêW B«usfti%ûult , Roulin et Rîvero ont commencé 
à>répaiMbe iin)aotiv«à(W|o(i»^ttr des pètAièW de €0- 
iQm^ia quf ie.^'alpp ^iaitéii^ Ipar exemple, sttrie 
chemin de Nueva Yalencîa, par Merida et Pamplona, 
à Sogotà^ sur les rives du.^eA» et j^J^ pfôvlof ed'An<- 
tîoquia. Je dois surtout à ramitîé de M. BoussingatAt 
des notes manuscrites qui ont été pubMées dans les 
^rukaks de Chimie et A Phyeiqne , et qui prouvent 
la variété et la profoildeur*^ ces eonno^sant^ê. 



22* 
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33p , Î.IV1IJI zu 

qvKç lu ct^itgniWiMHi ée It htm^^ le boors d»i 
mière« ,q[ui ^ sî^QDQam> la çonolit ^étsAè 
fpxi la içecQU?i^| 6;(frpe»t $iir l'était foéiid, Ws 
ittstituUoos et les destÎAées de& peuples. 

Peii43nt lef^six jours ^iie^ftom restâmes à 
Cçirthag^, ifx>$ ccHirsai les pitts iniéressàaileft 
éloieQt dirigées vertf la Boca Grande et la &^ 
lioe de la Pfipa qui domine la ville et dEfrc; une 
vue extrèmemeot éteudtie.. Le port, ou plotôl; 
hibahiaf a près de 97 miUes de long^ si l'ofi 
.wmpte t^te la lon^^uiaur depuis la ville (près 
di^v fmbourg de Jekemtmi ou Xexemani) )us^ 
quà la Cùmega de Coco. Celte Ciaugd est 
une des anses dç Vtle Barù , au stidH>uest de 
YEsterù de Pasacabalbs^ par lequel on arrive 
àTouverture du Diêae du Maàates. Les deux 
extrémités de la j^tite île de Tierra Bo^nha 
formenti au nord^ avec une langue de terre 
du çoutiQeat^ au sud > avec un cap d^ Tile de 
Baril f les deux seules entrées de là baie de 
Cartbi^ène : laprelnières'appeIleB(7ca Grande, 
la seconde. j&â<^ Chiçu. Cette conformation 
extraordinaire du terrain a donné Ueu^ depuis 
un siiclè/à des théoriip apposées «urla dé- 
fense d^ine pîaée qiiî, après la Havane et Po»- 
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tocabello, est la plus importante de la Terre- 
Ferme et des Antilles. Les ïng^îeurs ont été 
en côntradîclîbn' relativement a'û clioJi >ie 



louverture qoî dévoit î&tré' ferrage; et ce ii*eât 
pas, comme on le dît dans plusieurs ouvragés ^ 
^près le débarquement ^<ïe*lVmît-aï\Veri 
en 174* t quç Ion a conçu pour la pven 



pas, comme on le au aans plusieurs ouvrages ^ 

i^ernôo , 
rehlliëi^e 
fois » Hdee dé combler la Bhca Grande. Les 
Anglois forcèrent la petite entrée lorsqulls se 
rendirèpt ioaiires de la baie; mais ne pouvant 
prendre la vilîe de Carthagène , qui fit une té^ 
sistancc valeureuse , ib détruisirent le Castîlta 
Crande,[ appelé aussi de Santa Cruz, et l^s 
deux fortins de San Luis et San José, qui 4^ 
fen^oient là Boca tJhlca. Ces événemens Wi4nt 
une vive impression dans des Wgions^dbnt lès 
babitans étoient accoutumtés à une paix non 
interrompue. La négligence avec laquelle se 
faisoit le service de la placé dé Carthagène , 
en 1735, étoit si grande que «les sentinfellës 

^ ÎJa èniruda ahii^etti^r m^éngBitë'èèMi f «e 
iiatntm Bêca Ohièu; dit Doil JèrgeiilmiDtdanB ses 
Notices .$ecréies Adse88ée8.,autlU(9fqi:i|s 4e la Ënse^ 
n^^af de reiuUns dp /:$ta inva^içnjs^jfcoriif, fifjt^^ ffV^ 
y impassablela Boca Chica y volver a abrit la antigua 
/ariificandola. {Not, secr. , Tom. I , p. 4* ) / 
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33a ïi'iyi^ il 

peadàp«^QX^iiiHM|«U&Ql»i^l)és y couchôient 

lia fàti'^i^iate qù1âs)^iro1t i ({uélques ia- 
géaieuré' là pt»oiîiiiîté "de la vitle à la Boca 
Grandie, mcîtîva, après l'expédition aiigîoise , 
la dAerny nation que prit la ^our de Madrid 
de ftrmer éeil« entrée" sur une distance de 
2640 varas*. ' On'trbuVa '2 V à 3 brassés d'eau , 
et un mur ou plutôt une dîgiie en pierre^ de 
i5 à 20 pieds tle hatiteur-, fut élevée sur pi- 
lotis. Sa pente, du côté du flot, est assez iné- 
gale et rarertiint de 45^ C'est un ouvrage im- 
mense / terminé soué le vice-roi Espeleta, en 
1796; il a coûté la vie a plusieurs centaines de 
galériens. Les frais se sont éle'véis, d'après les 
comptes que Fbn trouve dans la Contaduria , 
ai un toiiDioùei demi de piastreisj mais îl est 
prob.able que le général Are^alo a ajouté 
400,000 piastres, prises sur les foncB destinés 
aux fortifications de Boca Ckicà et du CasiÛlo 

de San Lazùro. Ces fortifications ont été exé- 

.. -' . .'ri ..^ .t- ... \ 

* Plus de 1 100 toîses , dont seuleçiciil 7^0 loiscs 
en mur. 
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CUAPITEE XXIX. S3l 

ctttées deptdaf 1786, d'aprë$ les {dans tràèl^i 
par le brigadier Don AugustioF Cranker; înaîs 
le coinblement de h'Soea: Grahée né 'ào{t 
poîtit'èlre attribué a cet habile îngénîètfr. Xë 
travaîlëtoît déjà commencé » lorsqu'il Visita 
les places de Carthagène et de Portobellb', et 
l'on sait par tradition qu'il étoit anssi contraire 
à cette entreprise, que Tavoit été Don Jorge 
Jtfan. L'art n'a pu réussira vaincre la nature* 
La mer tend ^ fermer, par des allaviôhs'; k 
Boca CMcUy tandis qu'elle travaille sans cesse 
à ouvrir et à élargir la Boca Grande. Lés côU- 
rans qui , pendant une grande partie de Tan- 
née, surtout lorsque les vendavales soufflent 
avec- violence, remontent du SO. au NE. , 
jutent des sables dans la Bom Chica^ et , plus 
loin , dans la baie même* La passe , qui a 17 
à 18 brasses de profondeur, devient de plus 
en plus étroite^, et sî l'on n^étabR* pas un 

^ Relation del Oaviemo dei fiâRÇfilenH§imQ SeAor 
DonJû^efie EspeMa» 17^ Pa^l. IV, cap. ^M. 1 tg 
(manuscrit). ^ . 

? On peut voir, au pied des deux itorts (San Jowse , 
et San Fernando ) , construits pour la défense de la 
Bo^a Cfifca* dôMbiën lai^erre gagne sur la mer. bes 
langues dé terre sfe%nt formées de l'un et de1i''aîitre 
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$9s ^ivis XI. 

fim0B^ ffkB*^ F*r4n# mwii^ 4 #«g4ffr^ 
les ms$ç«us^pe;^^l«f)j|Dt{l|9s igw^ jiaiif ris* 
(pier 4'icJbQii^phi«ie«raJ$aisr Q'^^ll^f? jp«liie 

^0 ia|a^a4fCiivr0r4fi«ç, et la p^ssis l>Vt ^mial 
Ii(ivij«)>le4kf»pp0 1 lo Un^fl^'lif hi^^4mé «l« 
If SidoMlUia Ja terni iw§^npfm^^m \m h^-r 
tfimif. çpn "mx^n^at 4ia iNO. ^ et sa 4i^ta«Hie ^« 
f^ortou wPiiiUa|;e piiià$4ç l^ viU^ (4îsf|inee 4e 
^ ii3iiUffl) ^ndroU Irèarte^ i|a ^sortie 4es ^&- 
jl^giaipc 4^ guerre 4t»6 le qas 4'^'e agjr^s^jon 
411 côté deJ'Oc^o. À h JiMSk 6r^md€ $ h oou« 
xapt qui descepdditt pi^Ofifmtoîi^ 4<^ Galera 
Zamba Ira^vaille S9QS pesae àdéirqîpp i^e qnâ 
Tafffc a Sormé* lies çonti^bai^idif ^ }#s fê- 
dbcuars ont $eeoii4ii laa^lEdrlsdes vagues* ^ 
dîgucva été enlevée» y^rs^e si^, sur pipsdc 
420 pieds de* lo^g^ienr. Ea i^oOf Mtte |^èeh« 
pffroit 9t{)îttifo d^ ^pdf, et ^)m?^s imt me 
cot>t(^tatiqrr parmi les antèritës sur la posst- 
)>^ité 4'^6a atjt^iqi^ eAifiemia f»r la JBûea 
4^rimdç 9 ^0 ' cooiiMad^t dit p«rl de ^rtha« 
gèn^^ Dion Joaiq«ia Fidalgo> 6t sortir lotîtes les 

cô^é^ eomii^c au$jBi devai^iJe C^siillo^fl jV^ge}, qui 
tiqmuf c |v^j \ci Mor4 le fort de Sap ,p^i^«im€lo. 
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inn^k» oimmkmêM Mf^tn, hr^d^jM rjppwrj 
Qa.|iv4e|^b.iilittiailé<AB(iiQfiffiAiiiite>fef^ }W^ 

$sfii £oti%: 4^ peu deidnréat Sll*Qn'pre«laqQ 

«t4^ réUbiir.la iSmi <$raH4iiàBms Tétit/^ne 
Id Mltire femble lui preMttr«; U feuicbauétê-* 
loKr «de m>méie9 fi^rlifieaticHMt ^^ SfS(0^' ^^ la 
yiti««f Cette pta€e4e!giicvfe a e^dgé^e-iou» les 
temp^f ppoor wd eatietiea» â» igrtmêA sacri* 
£oe3 péc»iîaîrear et, jam raaoteMa^ooû- 
aaliofi espagaole , eU&est détenue plusieurs 
ioifi k. cause 4te plua oniëlt eaabarm» ftaao«- 
tiers* I^ eoastnifiiioa des fbriificaiio&f ^ le 
•^mUeoiefit delà B&ca Grande ^ ot les arone* 
«leas. du vice^roi Don JMfeiMel AdIo^o FIoms S 
donoèreal oocitôion à riatvodiicliori de la régie 
du. tabac rt à ces vex^tîoaa d!«iii li'egente FUU 
êëdûr , q«i , en 1 78!» ^ jexohèfént ie peuple à 
la ^révolte, d abord au Socorro etptfi&k Ztpa- 
qaira, pnaque mut povtes.dii. hmcépitale do 
Bqf[otè. Soiisradinî«îiirati«m durice«*roi Doa 
Bedro de llaadinuetft^> qui a^ laisser <la-répirta- 

* La dette du trésor étôit/à'la!^ti de Paditimistira- 
tion;du Ticc-Roî Flores^ 4te^9//!H>e pfcwure».' ■ 
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534 tisiB %u 

iioa <ia flm liQa<Nr(iblé] idâsi|ilëtMital^ , 4es 

pi^triss, et p^r Tislliiifee die «I^âMâlâl ; à 
4oo>ooo pîâs^es. ; ht. • 

^i ]a républt^oe ; de Colotobianè stmpKfie 
pas oottsidérabJeni^at le système de défento 
de sëalktoral , ^i a use étendue de GGaitefues 
marines * , elle aura le ekois ou -ée voir» fwu 
à peu tomber eu ruine lesi3ombpeu6esforti&- 
cations de Cumana , du.^orro de Bïirodofïa^ 
delà Guayra, de Portocabello, du Castilo 
de San Carlos situé à lembaiichure du lao 
Maraicaybo 9 du^ Toreoa de -San Jorge de 
Rio Hacha , du Morro de Sauta Maria ^ de 
Carlhagène des lade^ , de Portobelio,; éa 
Fuerte de San Lorenao deChagre^ dePanama 
et de Guayaquily.ou de faire aunitellement , 
pour leur entretien , dea dépensea.qui seroieaC 
mieux employées à ragrandjgsecueatde la ma- 
rine militaire. C est sur le bon éfiat démette 
marine, smr rinsalubrilié.des.côtj9»^et sur.une 
sagç^ dislocation, d^s mi liées que ddit èlreloa*- 
dée la défense de Coiorobia. 

* /^o^e;s ToTO€ IX, p. a46. . 
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CHAfrrRB ixix. 335 

)e6.réoito^4e oeiox qui bàbhaittfâ'fttHte élevée 
{4ierrm frw)jéK Coiotnliia', fforiëavec T^M 
d^s graodsf numis'doni; ]a ^eiHeiesf' eot^^c à 
lest .et au Qord. Ia Cie»ega^4â^Té$ca'^^hM 
de i5 mîUes'.deJoog. )ôA\e commumque avec 
VOcéaUf là oà elle s*9p|)rocfae du Tillage de 
Cruayeper. Lorsque > dans; des années très^ 
sèches > des attérissemeâs empêchent Teaii 
saléa det couvrir toute la plat ne » les* émana- 
liona^ui s'éièrént pendant la chaleur du jour, 
ie ihermomèlre se soutenant entre 28^ et 32®, 
deviennent très-pernicieuses pour la santé des 
iMibitans^ Un petU terr&in hérissé de collines, 
s^are la ville de.Garthagène et Tile de Mangaî 
do la Cienega de Tesca. Ce» collines , donc 
quejiques<*unes atteignent plus de 5oo pieds 
de hauteur , dominent la ville. Xe Caslillo de 
^an^lat^aro se présente de loin comme une 
gfwde pyramide rocheuse ; examiné de près, 
ses forlifioalÂons sont moinà formidables. Des 
couohea d'apgUc et de saWe, appartenant à la 
foifiidàUen tertiaire de nit^^//faAe^ Sont revêtues 
de briques, et oflreot un genre de construc- 
tion qui se dégrade facilement. Le Cerro de 
Santa Maria de (a Popa j cdùrondc par un 
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336 / t4vft«*tr. • 

est* dëf»tt&'l¥èd^|l^tëiiit)^^*é#ëi^^ kumw^ 
tiàs. Là' «y^hiie ta«taà#feK«^^tltt»d^ iMbu^ i 

plie >tle toà^fés; de méMii^tei'el «d^MPëi 

tertl«h^^'de 4a iiéràisttlc? d^Ars)^ , piiè» 4Bt 

les parties eikrbpteB'4i* rtf^ef, ^t 1iiï^<;o4tfiet^ 
variôtl du edirt^/Viotit Jèâ Mnfdetfietfi 9Mt 
$î peu 5bK(fesr, wt^regariWé par fe peispi^ 
comiâft tm ' idès taûi^lW de te^^ PartroBfie' dé 
lieu. Wkè» âù'GéfW^de UlPèlkL ; ^ mùnm^^^ 
jour, âtif ^lArieiî^s (^ÀtôVItiae hirë(âe 'k e&* 
metit éalètt)#i6i, rtftrfefaiitlt^^^lrègttiettt èhSgch 
laârés^ de 4yd»^àrtëf «étiëVéh^ntCloii'de'^ià^ 
^<iAe est-elle superposée au calcaipe'*tël>^iit^ 
à coraux ? Les fragmens de pierre lydieam 

* ^ojftp^f Tome X, p. 5oo-3«3. 
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4râioud««ce0^qilf»si|aBs« La^roe dont ôa.jbiiit 

«nvtéaià li^s^iûiiiMskés etle,;di«clHremiipt d» 
€àl«iJkiidcNBtti)&tna.aaractère pariwii)Mr. Ote 
m'a AMi«eé.<^''Oi^ fdit «inelqiiefok^ d^feaft*- 
irei du qo»3veat^t mémei «b plaine tmk t^dk^ 
MAI leiirtiofjd^JS'Ma CAma, tes cimes, neif 
fpmaeft^de Jfi^Kttvw M^vada de ^anta Mmniak 
ÏMk diaâiacei de Ik ff^rfiMa à là Pcfia «$fc de 
fjê miles wmins. Ce giwasjffe 4e .mon^gn>ds» 
*^uifteJbduteiw cfdoasate,, aal .la plug.souwf^ft 
4!iai^etoppé àe nua^^ <|»aii| il resle «o^ont 
in^iU p^fidtatiia Misaa iÇjci lasiiriaet.saiiffleiiit 
M^ f i«ii^Mcw Quolf nt'U ^110 . soii . ikigiàé de 
ia eoè^ ipik^id^ 43 bûUm,. il .«ifrt,4 pe«. dl^ 
4%iial aw Bii^iKÎii^ ^91 .clw»jbf]»l le port; de 
âaialenMai^ » que 1'^^44Uîqb de Fidalgor, 
f^epdaiM^.tQOtfe J.ei»pade.aes cq^ciA^ pcàa 
4li UiHiial^A'Afpiixel^erlefi^^iiarffia qu'une 

* T«me IV, p. 56^»; Tome I*, p 9y , ^ 
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•588 •■ <MV»E1««.* "'■* 

GOQTre lapentoanib ê^a^sSeéméà^briP^fm^^ 

fMUBcas* lie làngvêàr^, tëti^i^oàimë'^lfDe!! MM 

iBÛ^^'iiBe. tajlleb eQâl»afv£tiaft*e»i'l^#iiii[net| 
£aiigQétoi<ieria |«feoiKift« dés%]-«pM^^ 
Candés^iieiâQmtîiiian ,^ avotlrdqDçn tiet>(niofM»><de * 
ipeii^eaQce de8ijf»hut>»afhiéap fiilepéhrk^,:è^'*iMte 
de son amabtV^Ue gawcéer iM:â l^«jtttpWi^ 

Jilxm il(sétdébaAtbii^ai|)kis l^é^Bi^ffÉ^ 
de Taièire lui «déclnf dknl la peMC^tSM erkatî^ 
rèrént leS'passang; a|irfeB>plust^ii^4)reuvè« '^ 

tsrudleiaeal tôiKKbaftté'^ pitr^d^ IcÀïMÉlRiJ <te 
geiire de carreotion iofligé- àaiatnaii^jatéiMc', 
est peut-être sans exeia3|>le daua Thigtoit^ des 
perFemkéa huniaiB«si il cafraebért^d chez les 
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v^Qa>i4e^«c^fi ^QfV4tîoDSta?ec les <pQ$^U)9ilM 
a^tfif^miqu^^xées pi^Fjb&^olhnerft do leispé« 
dilicgi (k^ ^^Ml^lgo^ :J|t«>aisi câqi^mppîc£iti0a JObiK 

]l^ai|ce .^qQ^ft))^ <]pnt j 9^ cooaîgné les résijiltali^ 
du^ u^ autre qi^vragev Dè$ Kaimée u 7^ (sçupA; 
l6>iQ9H^tère d^ M. V»ldè&) Don Jpdefi £#piK. 
ipb03A tf>Doil Pic^o^isioiG^liimo» et, IXmi Josef de 
I,fgiM 9>vaieiït pi^oposé mu. Gouveriie^ent e$pa^» 
gAol d^,te$i;Q^rgeir.d^,i^v(»jBi9]tt4ei»'Ç^|e^^ 
VA,xné^\qn^^ ^^pf^n.^MmiiF^l'^iUm, de T&âÊj^ 
aiix.c^Qiiefi.Q^cidentalii^,, lit» pba demies ^fi*, 
çier^A ' iSpi /fj^epuU >pait,4o9,Qiét . tant de premes 
daileii^. i»fltlni^ftli»«.at dî» kair.aèleynfot .ap-rf 
prpMé:} i»^s ce /ftteftit qb]exit\kt]^\Ai^q^mve^ 
]^igaaAja& V fi4>l^ 1^^ A>vdf)e4i: d^nDdb iCqiw^ 
G^U\TWf ^ I^QD ^^uîo FrajioiACtir Fîdalgot' 
:Hiitlif*eat de,CadÎ2i pQ^ o^nunencer Jeiurs qpiS* 
çjft^CM^ ^iqnti&qii^s i k yU^' de ;U Triaké. Cbu^ 
çu/ta commeq/p^ l^e #*elèvefeieati)dcs AntUles, 
qc'il ne,pi>t ét/endre que jusqu'à la partie oriep- 
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les iilt«rràptioD«ddMttme JtotnMllhDfuafrivifiMM* 
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cHA.tiTWfevkkix. 54i 



Relai. /Jst., Tome 12. 



Digitized by VjOOQIC 



5^^ .,,Mvîlrtl.A»i 



Digitized by VnOOQlC 



CHAf*Ttf4'lXlX. SAS 



tfltg^«métq«eut%prè»tta#rié€^â{(£ra^;iiijnté& Ta Ha- 
vane de 1 73a à 1 80 1 . {Voyez Tome XI, p. 216^ a 1 yl) 
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l«s|»rfncipe&de LanUïert , àeot je meçMJl^ç^W^ 
<J^r«<»H^vlMfinflî^e v<j[iip', jet co.^ignepë iiày 

4ê, 1Q^ Ja.pftt^ de . la. TgÇr^f P'Mr.Â J^^*? 

.( juift. 1794.) ,, «W §• &6' ; Pprto-CaWU^ 
^îei?;i794)> m;5i\2i/j, M9tr^^^^^^^ 

.i^ï«rtiïfeiAï®^)p 7^,,4?.45.: i(4'^ i':«'?f.^vKv%r 

4»da Trinité i^JPaçfto- E*pan9 f ( a^û* 17^2 j , 
4» 56'. Sr Ton ajoute à ces résultats les déclî- 
nalsoflr^u'é"f aï'Ôbêei'Vîfés ^lîanïftiïtérî'eVn' 'des 

^ Tome V, p. 70 ; 1 1^., ^ j^S ^ 2§fe^*^^^*^ P' ^^'^^ 
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GHAiMTlS KXIX. *^i 

^tt€^tykG9vé09A^ Bacteada cki ïuy, Haciéhtia 



AtlaCntiqitfe W Je la Uèr tfci SucE.^^J'àï tféf lèfe 
'fclôrnèr à c6iiâtater dans chaque port; pà!*^Ies 
iiioyens qurctoîent' à ina dîspô^îUon, Tétat 
dîutiie de la pression barométrique. Il- nç 
s'âgif ïd que de la'coinpak'aisQn éè^éoîiteHtts 
àppai^tes;téi! teÀ incterHtu*èfe ^^^èoVéldj^Wat 
fés étfèiri de teéàpîMàHlfé^^ki^ërtrfètiëht t)Q§^e 
dotfrteV yVechîf ' tÀ^îne^^pï^éftîôn^lèy ' //^f/^^fi^s 

«Mh^T^e^fiOiMppfiÇiTiif^s tppjéea jia? jpçn Jorçe Juan 
aToicnt donné pour résultat Kégulité du niveau de« 
mers voiMnes. Voyez mon B^sai pplit, sur la NmiVx 
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546 itiJuy««Tfegiiii 



qui ré^Mttep» r4e$ inédiiielMwwj il iie s'agit^ 4^^ 

h ta fiQn«(P«iVûifi9s|i 4eftiif|Steeiileç ;zOO«« , fat iodiçué 
(Ixim^^XI 4.pr6^iQ) ,que.lai li^Uteuiîïiiw^^ 
]:o|]]^VAc^IMIIi peu.plttftigrwâeimii;m1«»aaii(ie&>iiierë 

qui pourroienl rendm e«î iviiiiilalipius certain. * . 
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CHiMTlupyuix. 9ij 



5oa pieds) 

ItiV >\»Hi1 

ouobure du 



cette diflUrence de niveau et ne la fixent qu*à i55 cK 
i85 piedi. Il n'est cependant guère probable que la 
Mttiqàè soi* ieoasidléiriMeiiicwAApto^ 
MDlre« ie.dfomtetai^iâansniil ^tt0 élràrcM/lè^VtAiSV 
ntat/lia*nt»élrfi{itt ^^âà^ M|tiMi|Jâ^Qiiè«tiM^à>€Hii^ 
ndff^téfldératé patH MM. <te>B«fÉi^»ln;efii^c»t fejf^dftttaiiiiV ^Ir 
ÉM9i|^apr(iff^bftevfiati«iM»llMroniëWiqti^ftiiteé4 YixA^ 
lMiqcliare4u. Wolga $ iàU»apè|Mâi^ fifiM«46B b6tà8 du 
Dont iie»iv«ilcmMi«tde Mw Le Pène^c^ntta à'4a Miefr 
ftûM^Oi une éléfation^pMeom à i^ iMëdfterrawéev 
sclèn. l^èlsàt âe« >inardUs '^ d«b bmiteMi ow )^ft»«8l ettUi y 
deo4'à^^5»^ipibdstti^lttês'ati«€imn^fM^>i4'p 
dessous du niTeaiif de là HMHesKinée'. ' ' > ) - 
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pioye^ites au barovctèire Aux'bprds de» ideiix meri* 

dernier port n'ti pas été compare iOAcectciBent aax 

jiiiH âp^leiutpa con^paré les jcdt^ '^o^i I^^toll^à x^i«l 
de ia^Veca^Cruz^ j'^i aii^sipq^ par.ia.Iiavane» doiilca 
1 8oi ) avols trouvé la haaleurfoârromémqîie moyenne 
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CHiiBiirlivVkxix. 5$^ - 








r 

de4eri«-J^e4m;<iûiie4tst$^'twih^teda)Htë»à'la'Mi» ' > 



S 



diffeiëhli^i *âe iV^taîifîssemenf 'tfu ' po'rt^sur''fes * 
deux cotes opposées de J Amérique, et de 
yarjaUQas.hor[iJ^;jjs^^du,^fop3/àlr^ •ot*:^^- 

r*^gpl4QA(^ ^ya»t ii|rtlx,éppqui^3^a^>^Qô^arm«Ul^ v 
ne le sont pas tout-a-iait autant quoa l-asupt'^ 
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36o ./;/^vpf ^^^-^ ». ;■ 

;:» '""n'iKïRd. '!'' hrni* qWnd .^au 

les 



puDiiées 11 y a plus de vingt-cincj ans , vient d être 
C(infî;4n4arlë mVet^^'keAVV^âfébil|{i/ 

3^ pieds anglois inférieure^ à la hau^eMif mojj^gpe ^f^ 
la Mer du Sud ; mais à Tépoque des b^es ei^ux^ cette 
dctnière BÎer est de quelques pieds plus basse, que (c 
frffèi^ûtde(iIà:MërdèS*i^illëi i^H'èihbotîdiAUB'âfrRro 

«t par la^ mmf9îiw4m(^q^èiiif4VliêUtmeÊi0/mûti 
port ,. qiie dqwi]fîji^^te^î<te^i>,4^piï^ 
rune, tantôt V^uipp ^^ ^fi^ji ^^ers.^y^l^s^^^ (^ 
élevée. Le nivellement géodésîque de MM. Llojrd et 
FaUns^rc donp«, poiif^Jj^ {Y>}|)f çp\i!;i^i^ ^^ chei^ip 
de Panama àCri^ceset^ Po^toliellOy 6p5 piçîilajaii- 
gloîs. Ce point i3st .sUué dànala^ /^Hç^de^ati^ti^n- 
riqne. l'avois estimé, d\ipfès des données vagnCfS, 
reçutiliieg spf le cl|ni^| et ^^ c^^tr^^j^ifi» des ^i^é- 
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dtt'Sbd', o^j^GôTi') ' t'duiéur Wî"' n est que 

il'. , uAt- i-iV'-'A'. : . ■ •. . -.• ii-r '•■' il' '-"+ '•• 

trôri'dérdHÎri,"au^6'k'^à^ laGiiayra', par 

taiiSiî, l'éIéVatî<yn''<Iù' )pWarébî'iiilHàVit d'u'cïiemin qui 
traVeiise tîslhhié',' flb TJ'Sd ^led'fi'HnQioh'^V'oyez Ù 

>• ;%<•» Tome X , ï.'; 3S8; 5^0'; l'^mc XV, pî'Viè.' ta 
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iiliic4-'Par- m iil;iibff -^ "^^>*^^^^ diftmfti'rftV sâtnbla 
maxim^ et des minima observés. M. Boussingàults ar- 

iiKslieflib«|kfi>ulon9«ftii Mmibmai^i^!Hm«*kttJm 

s'^éiendre sur plusieprs niois podr pifrir ravanlagé aek 
compensations. Dans un même mois , IcS raoyeirnés 
cîé's màxittia et à^s iiiiiïîmaf dîuniès tiehircW^aVitr» 
nt3i\^ ië^'4répii[^ci , ' 4^i plii^ 4e «J • lâe' - mâlkniàic ^ j1« 
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J'oevml bUt'P©»!" " nous IBM efnuvo 
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sBIv^MQPSHu'ttVHnWBMHr P WPMHHlp^^WMiWpWW! ■"'MU 

BU aatrui .'i ju^X'-ioof- ..i; - iJ- • ah tm '>y <• 
T Cièça,p. I20. (ffe;rtfni,i)«?.I,p. aSO.LWjeil 
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B^MQIIMWbIINMK UWUSHUUrasMS nilfGMaROlU 

fj^.-. ii^^A.M.-*»!HU. ^^«t^.^fi^t.tfrt ^1 »' ^utiaLfli t'héla | I-;>Jti&-ii 1^. 

iiiiiinwi-pMfaf-WH>tby^Qyii^É»t!<i>tëy<H^*fe Md» 

poijfaûi^t^iitQ/ P«vjâe>y9èéw>daa» )kicrê|(iÂÉ 

d<ali'«««ii'Ii«8'JsMpeiu.3Ni<i«t <HiNN4^^«fB« «t- 

ïà guerre aux'clbaûves-Sôtirfsj^dont le crimoti» 
inccMumodoit souvent pona^Qt Ja nw- h^ Ç^- 
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e 




liHii É ^T i j ii # | >i | i f ti 

iidhiLHiimf glhiinniiMi^lièiiywl^iiliiwlhiriii - 

?m>f ^aoHK^rtnirt Mntf'Mbetây^v'b bflnmù'^M^Ài^ • 
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CH.Afifiï'iixîx. 33^7 

à rextrémîté dés branches. Nous allions tous 



/î^/«/. Iiist., Tome 12. ^4 
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5&8 1IXTBI1XI.A i . 

dfeM;i\ù%trMifaedb>beB p^\tps pUoldUaMiite 

lâboar^^^dii 49!»ii(Sh»«#Hi7dif $>.oiilM9fi^^ 

» 0tg9éijdeptfi]f k^ii^vâtfirietpahje^cbntaclmnijiç 

tta4itk^ot^otiaçjry^oidmi9 4e ^^ge^^erUelMlà 
avait éré'jaelM>enflaiiimé'^ fiÉft^s qtAiâ feOA relî* 
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CHA.f ITBX ?XXIX. 869 

gO€ffidflidèrBièrisièféei Le^avAottdi» ÙeVy kf 

•iipfiii^i^bUiift jiirtiPeBdiose ^ue desj ëauz' tintr* 
É»iécp^]chln^ »}âdqa4dèes bo^it du ' Milfiié, et 
qnb^rà>leafi'âiiErlie de^tevre^ fkis<nftlit^ dans^loft 
tMopA liragéoxiy «ent^odre )i de» g^issetneosâ « 

loiMaesfMiigMrfe^^piitntjgiMri^icombi^o il font 
eeoâéfiei^ lie» iiécils txiet^èillelriiiparr lesqu^si les 
eàl«ii8> aetplaîseol à fissér l'èlteaiioii^ des^oya^ 
l^sm'âJiilr leftt^hépofatètBQëA'lett pfau t?til|^l'Q54 
tious savions que ces récits so»i>f)éQéval«»eii^ 
«iûifist>€Uu> Àc la'jSUpenUtioti «taa^iliâi||kies>4u'k 
i^loid^ blwM^ dtftilnâis^ek deB^èsohresQfrj»» 

iiaisoDD^at sttïries f^an^mbw pbogresdfsde la 
adrCace du globe » oât prie ^daastQUSr les temps 
eti.soos toutes les wnefl^ lûx carOctèeede Iradi- 
ttoiis hlfijtQrigu^sk ^aôs croire^ «iit.pretendues 
traditiopade* Ti»rbaco> aous^ qqub iSmes^ooii* 
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éruptions 4fOtk$Ue$i ' • nn\\ûfu([ nir? 

à^ ' 30^ cim ri^ rtmsesl ite^ iiabteur >'iHà4dt^uaf> dâ 

oài oe'f voito)s6^èi«lqi»rl8«* fqu^qéebtpoînftSHdès 
faaoesvdè piidbe^^ctit«rMilipKs>de lâDétiBdtitftii 
ettd^tmtoiJÉèt^péénfiésîhll eèb pctyliaUe ^^m 
oeraîalcak»riappiyU6Bt^ àrdfa^>fiQiTO4t{iM»ïfteefiâifie; 

belle famiUe des Letcytnis. 11 ne faut pas confondre 
le Bacca (Pirigara superba; avec le Chupo (P. spe* 

cîiikj'AWàïîetuifâ'.^'^'q ' ' ''^' ^^^^'m-i. *^« >.v^^ ^.n.. 
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ghâsktih ^xix. 56i 

abésiffiÉ4é( «^«^te#oi^ xoclmfHëinhMdlrftciaiilvé 

tain houiiier^ •^^^«)^!mm^V ?miiîi\^\t'^^ 

jffé^fe^pse&'ûkS&eb pieftBHlèntnesfcXf ; jèntièireiileiit 

(to[ïfiMl3>élififkanQirfiE&, >donA Utftfattt^^iwtseesxib^l^^ 
àûdèUb: êemÉaïfsmâ cùasànamu ^mbGtrumtiicMxé 

tt0|i^iiteûd<di!p défié idu 'idktfty|5té«m 
lan^de ito<»ti»iiéfimrid«ln8 de»itt«|^duiisi«âircaooH 
£éf 6nee*4e 2^MpiÂii»4o^€dsif MiilKttKSBds/itieû 
dont le père <3toit chargé, sods- le ministère 
de IMT. dTîrqlrnà, âe 'llhspectîéh tles quin- 
quinas de Santa-Fe ^ et qui s'est distingué de- 
puis dans la défense de sa patri^ Clpi^frP"^'*^^*^^ 
de,jCoJorabiî^)^, a ébauché le dessin qjae^joiif^it 
graver dans mes f^ues de» Cordillères H» MomL^ 
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36i ' Mvéi^if ^ • 

nous tmQYiméi^^i»j[v^ébsm^ w m m ^ 
ils 9ô(^ i^itt^t^>il^'e#lliiM^«ëi4 M^ 

La for^^ av^ idqiiéttoi MPHféliêyf^^ pMi^ftM 

cfèték <tè;i5 I^4ii'^éeâiïdj0s te <^gi%Mi^^^^ 

en rideuetUitat Içs perti^os^dd^gM ifâëi^ifi «ak^ 
l^yséés k Tiifbae^i au Hioj^n d^EràrtoMR>ik^i^ 
mes. de feuHkis* riHiléej9'^6; bai»aiiterit ^i ti^ «vt^fe 
surprlse<iu'mie,«ètili$ de ô^'s giWâi«i»biitt(Mi^'Wîi' 
reaférmoil lo ^ râ' ^mieed otibes^' dte* 6im^ 
élàîstî^ttéi J>s fefô d!enga«'8dat »oiirèôlvt?i>flo- 
• ^ ♦''; . . '^ ' il'' . i, . vil ..-f/'hh .M 

* Planche xLi. 

* Quelques -unes de ces ouverUircs n avoient pas 
6 pouces (te largeur, et leur action scnibloit aug- 
menter avec leur petitesse. ' ' '" »' ' 
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méridionale, même loin des volcans enflam- 
més 3. Les enfans indiens qui nous ficcompa- 
gnoient, nous aidoient à bouclier les pelîts crti- 

* Tom. III, p.5>55. ,.-mm{.,i 1.1 >i 'r-. -M.-... 
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5% . <H^Rif'^'rT'>i 

une leri^|jéra|iiij^,PJ(ilj^p ^I^Y^^^OvRett^t^itiitori » 

"''?, .^^.,*|P„.f ^fj^^-ft^A .H^%;}^# l'*««'it"W.<.ip«è»>. 
des /'>/çrt«<i(/tf<,^,,^^;^Jê^i.;8af^^„ QKj^éoftttm. 
rayon^ cUi soleil^ 27°,5 j,d|Wi;s I fifH^(l|S¥J.O*a*èi«el, 
au soumiç.t jdç&,(f<^^9e^, ^ tf ^s, i^njCgjçm^mpfA, »*r 

aient jeté' des flammes ions des grandes érop- 

dUioA 4ii> Kafmn\4o /«w*» cont'èriî phi* de iré-" 
quettteè'aspbPStoiate d'éïiti bl^nilé'dàosim Volcan 
de'^gmy^He <i:Vr)*'|'ld6nVfiiîïait tneuliôn gljjs, 
ha'it ;' soit fondée à Turbaco sur d'aue^cns..$QU 
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Ut: uviivru. 
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r3fî6 riAÂvjmmmui. 

MdsiUeoiirèo?. Ueat|j^'<cluiite£ ttàoaiacpmiàmidp 

l'eau ilwidtoiqb^. jAjfapftjri^pé^<ini|9(iée^^ le. 

M»i« .'t..^ 'H-i» m •^»'». u/'i ' -O' :(<no^0'< )u9li.-ii'i 
^ J'ai souvent examiué» ^ Turbaco. Veau de pWie 

pendant Torage, au moyeu de Tacide oxalique, el 

ié' tàlitàày^- cMskàmmenV déptiiirViic di''èfta\ix, 
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okftflHi^if 4tà»côiieà>, k()ga«f|iittmilii« fmiàmk 
M > t li id e>idt^olptiMiVjlpyvph^ ^j^^Veâù^ét 

«|^*«nJQOf|)ÉceQ8aJviiBë3'éie]g8^ ssfa^eflé^iitea 

petite iVôIcM0i'ju^k*»9a«if 9» J[i'4 
4bQc^k3ttaltareqi^ Yc^liiv^'il^ pu^^cétau^m^Ia 

firtopèlé/driMiief 'pf tîle pmitiomd'hîfdjDo^bù9*!€e 

oa peut recoanoitre Thydrogèi^ nayé dans une 
graride massé d'azîol'e '. 

{Çofnme les enviroas de Turbaco, surlout les 

lârb(yhdear en iasec tes pliidsphorei^idng^ >( Btoté¥ 
Viùtitî!tîfeu^) , fe^rofitaî de l'biicasiôndc r«^eief 
sur ces animaux, dans 1 aîr dégagé àes^^P^of- 
canri/(?5^ une partie des expériences que \ ayoïs 
fail(,'s q\iclque§, anfléç.§ at^par^ya^f S^r,M Iftpw 
luUant» ie .pho&p^Mç.^e luÎKiityidjM»^ etiA:w 

* Journal de Phj/aique , éHtm^'^^c^. - ' ':-#»» 
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HVpiFmiMo^ i^rïleiiiàt^^'iairstf70i|r«»pntei>^ 
(Haisrrif^îiti^âm ^Hli^lidlMâ»» x«ipdoi«rTH£hMie^ 

de l'insecte avec du zînc et de Targent^*. 
se4éjg3^ef djuBESi]eâiy<4oaaSj4»>i|iM€^^ ^t^- 

'^^Gtîs effets ût* !^h*riWibû \ftalé sfe^ ltnatit(fe^>éiie 
ôgalôutôiït dà'nà' li [ihospti'oresceiice des lù'éduses. 
ClV)itte*I, >. WSe-iSÔO' B«hV i^:^t^t ^naturel,' TEla- 
téi^lttif tris tterfi" KAtiti^rî ' Té$Ve iratlttàiHe.'lâ Iny^i- 

Les deux plaques rondes qui répandent la linnîère 
selon lAokmlié âe>l'idiiiaal7«0fibent dos taittcs cor- 
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" CnARKTR») xixix. SQp 

de- liion '^bjnkge.eibAttiéeic^ ^j'^toisitrli^^rlé 

9UcaJiailAsrt)f «tàri)iifptoiâ«élr.âldkKft' 

seirgcbimc^oqF^yrinkipdcivveiHeiài tfom 

ètre'égâltii»eiit<dQ à^dH'^àîMatJtt)f)hiie»âai^ 

sa «liff ace pa^k [ccortaïifc ^? quelqaris *£aiiclraFà 

tiëës , *an'spAréntèfe' él^le^s.M' poU^fèlêëêJ fce 
6diit* oçr ÎOTolcsiîqiîi 'soat: ;nitérîeatei»dtil tapîiééc* 
d'utie matière mucëagiiieuse , blanc-faunâtre et 
pfaiospèoreacfiiiCe loK^ii'sm Jâifpflkfe^VEn^véé^avèè le 

nutes.iswr.mes duiçt^. Q^} ^t, lç,iQçn;i]f;ei|i^^,yital 
p^ lequel l!iQseqt€| n^odifi^ à. ^qn gi:^ ^ gua]ptij(^,.4ite 
lumière qu^l yjçpî^ réj^iipdf ^ „ , CQflf m^ .^^ ; Qyippp^e 
dirîgiç ^ volOjQté ia, .^écbar^ de ae^ or^^i^s^pclrÂqw» 
paf dehors? , , , ,. f ., * 

^Par ex€mpley'à'JliiUeiii4àiBe#oUtesgih^eo.'^ ' 
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3^ ^«ftsvfttiii./ ' 

puis le Rio Sinà jusqu'à la cÔM^ fkt^. 4€M 4Aé 
pmtmipiiBdb aiwM^ (filie q^^<{tt^u^ incite -de 

^{^iMta«a Bbpii9wve'^^9Hùi^«e «^ii^ié^s>^' «^ 

kiéesy dès soorhete , df^iiKAnm^f 4e^ v^eui^B 'Bk^ 
didéeti«t>dcî8 flufdeB^aénfinailes'; ;qpe hs eAut 
ibÂnnalcs'^ visuelle. 4uc*^i^ iecif4»à^rilui|k>j 
que laa;B2^bait.(ptl)itâ ffoiqàmditÀr^ dèbotté^Mdfaf 
Da{th(lifc)^c*rA^f4t6Édi>l6mi^^^ Motidet 

phénomènes intimement liés entre etix, les 

* Eres de^Carlhagèije ài^ JnAth^ une ibrmation d^ 
gypse argîlifèye y^^^^^^ \wWlf 

cette argile du cvp^.est c^rburée et îiitumineusç* 

' Salse de Macàluba^ près Girgenti^ i - « 
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CHA?iT|ii/:iiix. àyt 

qtii'iffttlfStitliitMii^i^) bofedsfx^tia Hèmâaik 

^ JÇ0ltt»s^ tr^dt|^fj«ltjpjiââcédé&;«hiiQOMq 
i«W2(Pfe^ik>1»$ii4^p:'2mm<^ d6crii.pic>naliaa;ctl 

Alt «o«ara¥» » iàm»> ifisaiitaeudei.TâiMpibHi^umr 

5i!iiadâ^ JornileDi 9. JLesi^uidèSi^zgBidsortaiit 

^t^àrnôt, JRtfî^, Tom. I, p. 71. «Yot^t^, w^mi, cfe 
Chimie 9 Tom. I, p. ^^* Sur les Boises d^co|ivei;te» 
récemment dans té pays des BîhnanSj, voyez /^eon^ 
harâ Jitin. Tàschêkb. , n6v! 1 826 ^ p. 47P^ 

'^ GiàrhaU •^rcadico^' ^o\. liXXX^'aoùt iÔaS, 

p. 174» *'»' 'init» ^ >-îrj . i"^o.oi.,ocj[/î ^|> .jf-*u/ 
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lihydrogène, du naptte , de l'aspfealte, des» 
WuBreat8toiïSés''W'iî(ifefeï^itiyH^^v1eV'deui 

rft-tt'Hîfe »ïà met' Gmsëhié ; prgseiteni: 'fe^ 

de phénomènes étroiteiçgfjt!]^i^>}iwi»j^«Vii*fe 

.OlOlJr'HP^i oit ^".UOti Ub J.40U>«t)U>, ill. Jl.'Oil oL ^ A ^ 



Digitized by VnOOQlC 



sur les cotes orientales de la Mer Caspîeni)e,.crui in- 
aîquô la présence de roches crustallmes sous tea cal? 

"^'W "yàîÈ èortsi*|ncr^icl^ uàe^ noie qufe '^cct 'èxceUent 

« A y de lieue au sud-ouest du bcfurg die. éôgsuolo , 

<*^>P^tfflUw%ttèjtT%twtty^,qi>l5h|lwri topitev^mtà»' 

«/^f^^iïW.*m»*i^^W.WWP4ft.diî^ hattt^ «t^e^pak 

a un trou de 2 ^.3 J>.i^^s<earp^$ , 4«mpH» d'imevw* 
Relut, hist.j Tome 12. 25 
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5^4 ' ciTX/Erxi/ { 

-^jh Ç')«l.>?. f'>l f.nnb olr-oiiniuii '»». . r»njjM: •?:]•»? 
boidbei^ de laguelle se dégs^cDt Quelques bulles 

^^âir. Le Dord dfu cratère est èct ancré du cote dif 

iO{;errpfFii^dlMiii<[tiîi'éB^<aniewtnC»»«lél»tit4bt 

cacés et lauiies. Tous ces,fraffmeûs sont mêlés avec 
des argiles bleues semblables à celles de la formatiQU 
gjriïsèùfeè a</^Aile^Vèn«oso"ei^âl fcksfef* èésy^^bn 
trouve aussi dans ces argiles quelques fragmens de* 
^]fm\^\'f:(Qi^ e^'d$brU($09l; dis|»|0séspipar ^graBâçs 
^éQpl4es»rq¥lirik^6i^deotir!t»è9s^'8l»sn(iol0i Lesiflaoï^'jifci 
f^%^if SfG»^tfonff4i^ 4o^m6meiNiébiuStqu€.lB8i(^ouléâs.^ 
j |^i^;3(,|i>Aai)0:VMld'Ali^Q;4uû««ti|i^ s^e neitfbrteide la 
»fi)^3>tÎ9^jdu.jM^CÎgWi;av<?o.jg^pÉtei *u iniïteiu de ia- 
,4jiî^llÇi/^,^s|.pl^^^ Tous }d8 frai^eiiK de caleajre 
leo^fgfA^.^ df)''l«àoiail^;0iie0O$ îaune^ k itmdes 
i|>ia^^eisv ÏMM^ «^paK 4«>flf^l^t4è>Sàssttdley ;«rat 
ivi^Aéa'^fifis Qfdfféa^Ordb^f angile^tUbeucaj^tle totilr^sf 
4iipf)9éMpay*'^;Mndes>iOtoU(»iIiift doabeiAdeiitaters|tl6 
)imif§ , i^t eoiM^eol ^Bttta bdMidd MotiteT&ttio. 
Çe^^^éf^ 8iDnt.tfai^rsé(9a put d€»rA«iii» quidam dû' 
^i^;4>^^9Q|ift{>^i1BSieàu3C/^wtMt^d0iif| $aiso. Oir ^ilf 
•p^jM^npeiHrioi.qM^ ^«ti0>8ate6>a;wt/ouTOrr0^aa«ilar 
{pfmat(Âii'^e<^CHpH}aii^^ se aaM4»u- 

▼ertes dans des argiles Ueucs tertiaires, Od' nl^ 
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communicauon, avéb dieâ. crevasser, tr/es-nro- 

qui off»è le pfei* Vû^cm ft'iitti' pfe|îi^^(^^v"Sâïis 
iloute:|^ petite fout» ap*68ra«r4i|t.jate,%)ért<j^«H^^è 
6^tô «èfiftey dès Ifei^^ %lr2R^e ^^ éCi^l^AiJéé»p 

)>ni6Bt) .. "înH*»' --jffji'ï i>A\\^\ e.*'' 'if' Il M 
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37^ LIVRE XI. 

études Iremblepens ^c 
la des saisis iai^çant des 

quartiers d^ roche; à ^ei 
îr de T.qrbaco , qui sciii- 
r ed miniature, tes soulère- 
S .de notre planète et, dé* 
ir r^xpansion des |flui4éf 

.^ fîmes à^Turbaco fut de| 
plus utiles polir nos cojlec- 
core aujourd'hui , après un 
sî long intervalle de temps , revenant des bords 
de l*Oi)î et desconfitis de la Ozonsariç chir 
nojse ^ ces forêts^e bambousîers ,, cette saiiL^gç^ 
abondance du sol, c^s,(^rqbl«?!^e8|> tapÂç^nVte. 
vieja;x troncs docotea ^eide %uîer de ilndfe^j 
/ • , .. . - . . . ' * ■ 

* Neçitia scjuiimulqsà^ Vamlla aroinatica et Jlç svf- 
perbe Gatasetu^i maculatum (le Ceholleta des indi- 
gènes) congénère au G. macrocarpum de Cayénnè» 
décrit dans les manuscrits de Rîchavd. Je citerzfi 
ap^ès ces Qrc^idées, d'aptres plantes en gran<fe 
partie nouvelles de la Flore de Turbaco : Piper his- 
pidvim^, P. albiduin;, P. tçnue, Pothos violaceunv, 
Paspalum Voricgatum, P(ui»ci40i jumentorura f Uj^- 
iica ulinifolia» U. baccifcra, Croton ferrugiitetis > 
Acalyphaleptoslachya, A. caudata, Tragta volubilis, 
Passillora glabrata^ P. misera, Aristolochia Iwrba^- 
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I 

CHAPITRE XXIX. 377 

cet aspect majestueux des montagnes neigeuses ; 
ce brouillard léger couvrant au lever du soleil 
le fond des vallées; ces bouquets d'arbres ffi- 
canlesques qui s élancent comme des îlots de 
verdure au-dessus dune.mer de vapèurs,.«epre- 
sentent sans cesse a mon imagination. Notre pe 
delTùrbaco etoît sînlple et laborieuse ; jeunes , 
unis de goûts et de caractères , toujours pleins 
d espérance dans Favenir , a la veilfc a wn voyage 
qui devoit nous conduire aux plus hautes cimes 

concis^ Gyrocarpusamericanus , Paullinia turbijcen-ç 
sis f Triplaris amerîcana, Iresine çlongata , I. elatior, 
jdstîcià pectoralîs 9 Elytranà frondosaV Asphelandra 
pitjchërritna , ' Bleclitim'. ' firbSvDci , ' Riiellià inacro- 
phyll*^-9ia<*yiatpbiNa tfi*iilW<*a; ÀWikîà iiihhicëmU; 
^VîthcuQgia srotonifolium, 

Ceslrtim pc >vata, Amphi- 

lojpbîlun m da, Tabernae- 

montana ' ja ya , Yerbcsîna 

Hurbàcensis, ^ . Vernonia gra- 

çHfs, 'V. odoratisslma/'Klêinîa porbpliyllum, Aralîa 
turbacétisîs , Cûparia scrobiculata/Hippocralea ver- 
rucosa, ÎDianîslcra'lîlîcefoIîa, Buuchosîa cornîfolia , 
Odontandia acumînala , Malvavîsciis ârboreiis, Ca- 
vanîîïcsîa plalanîrolîa , ' f îrîgara superba ,' Prosopîs 
dubîa, Ncurocarpum macrophyllitiii, Uudolpkia du- 
bîa, ïlhîiiocarpu.s cxcclsa, Ôcolca Uirbaccnsis. 



Digitized by VjOOQIC 



^7^ tiFRi' H. 

des Arides'^ i ia vuè^&Vdcanà efifituimés^ d^s 
un pays perpétuèHéitxent agité par des treraMe- 
mens dé tekT6 , ni>us noussenUoI^ plus beureux 
qiili àiKîUDe autre époqaé de' hdtre eipédMou 
Ibiotaiae. tes années qui sé^ soiat écoulées' de- 
jml^i ^aè toutes exempkek (fimerëoffiês et ^. 
peines, çiit ia)outé aiïx cbàfmei^ de ces iiupi'es^ 
sîons ; et'j'aîme à crcftre que ; dû fond ^dé 'son 
exîl , daiis TMàiîspbè'i^e ati^âK, dans ièsW- 
Hludes dW Paraguay, moA maltieureux àîinî , 
"M. Bonpiànd, se souvient encore quelquefois 
avec délices de nos herborîsatk>ns de Turbâco» 
de la petite source du Torecilfo^ dé la ^remiSi^ 
vue d'tiiï Gûstaviaen ffeùr , bu dû GavanîHé^îa 
chargé iïé*'*fi*ùtts a cÔtës^ iieml)t'ânedse's'fet*'^îà- 

pbànes;'*^'^;^"^''^''^:^''^^^ '; '"^ ■ ; "^ 

'^^^nJitiVles 'di:i:ioûfsifque nous liàbïtânies 
■^Maiîch^aèîaiJfetoyè|^c?4è Saussure, moyoniie 

I* ) ^b'^àualipJ.'.i.ii-q.* ^gfV ' tli^ »9^R5." • - 

9^* 67^^ ,3 < * 

midi..... 84^5 th. ai<» 

minuit 89" th. i8\7 

tes époques 'dcVhiarôiJà 'atihb.*ii)hériqucs étoicnt aux 
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la bell^ caipjp«i]Çne4Q |i^<^,^^io ?oiq|>o («j'f 

içypimeiu^t du flol,Y^iKf .^n,.9iç^^ç3^y|^mçflt 

de la latitude de Turbaco au moyen des grandes 
étoiles du ciel austral: la ros^eterm^soit Jjbo- 
rizon artificiel, ei les batteurs circumméri- 
4ienMS d» jspl^M 4^«At<^nQ£.grwdflfoi!f(mr tes 
mesure;' au mpyap4'M»ànrtiTtiti eatde <:éflexiQCu 
Je trouvai lai latitude 'par a et ipapiCdu Cen* 

taure 10» 18' S".'» • ■ 'c 

■ 'il 'j..'* .•... . . , ^it<iii. 
mêmes heures qu'J^.-Camao^.. .Les différences des 
mAX. et mio. 8'él«jrot«)t de 0,9 & i,3 lign^^u i4 au 
17 avril. ., 1 , 1,1 . . 

* Ces résultats , publiés dans mou flecueil iTobser- 
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<î>9î*fif?pr -M^-Mi ^^.^^ Pft«>4mft,f|ï^*^; 

-Tol .,".-jiii;-iM^ '.l'» i--.'fi ■^^Av>^ iifi "liinVifir/l ''Hp 

d autres, un pouvoir craindre Jes effets du ntouve^ 
meni propre des étoiles^ dans un si ïong^ iniervalle de 
tèéit^;' Iquotqnb* Ae* compatirons aVéè'^âféiiléUitlcls 

Ha.vtoQ j que * du .mains «p^»» Ça^of^m^ Vî^ i»oaif«^ 
nienj; propre étoiib ;tr^-pçlit Éifftfi ;• Ift-iF^fl^i^^ c^t 
iS2^y.a\e\é û^e grande partie ^e ces mq^rlîl^des* 
par ^e Celles ubservalioits faites au Cap de Uoune- 
l^spt^rancc. Eii suDstîtuaht aux d^cUnaisonk d^. Xu 
Caille celles de iVstronome angloîs', et en i^dùisàiil' 
cési é(#ifijui^ à IVpoqbfiT de' m<>tt 'V*ytfgfe; -On» WétiVe 
queiciHDOttcctiauB m u'étevoLëot poiir^<Sin<li*v^'à 
2', a ; pour B QqvX* 5 qu'à o',ia , et pourCa^iopus, au 
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sur' anë tlëhuVf &t lî<Srti«{lW^n!?^î?i|ioéfe*S ^ut 

que rcxtpémîlé du toldo n'ait été dérangée for- 

dûs oJ/IIndP* 1*0 ètiit ^fo^ ùkiAëÉlt W^^tt^ 

o'sstîzfôU'erVét'^Tèn'supéWètir^ aux Wdeaux <i(? 
ggize (moiisquîtlers) dont on se.serten EujPQpçî, 
et qui plys fiais sans doute que le tolrfp,, hissant 
des ouverture» accesaiblesiaux cousias.^ Dloâ pro4 
visîofifS> («e/ ramffû) étant usités pour ' uri* hmg" 
trajet siir WWëré ; iWiis K^^ittiiûe^ Ttithm 
le r^ âVrîl , à onze Keures de (a nùît. PI*ous 
eiMnes pour compagnons de voyage un vieux 
médecin fraaçols, M. de Rîeux, natif de Car- 
ca3$o«a,e, cl le |euae ûb de J mfortuné l^ktf*j&o, 
conduit par sooonole/dôn Mariano Montetiie>- 
gro. fl'étafent dèfs personnes dont 1<* sort ihspi-r 
roit un vif intérôt , en rappelant doulourcuso- 
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38^ . 1.1V A£ ICI. ., 

tùédfcqin 4iit/YitoHf«i: fi^pel<^a. ^G^ é^^Mt^r 

«éjQur^aas iiniendroM^ bujQide eè^mitl^^o^im 
OMisoitdes &iffièfii4ee4oHéfilurooi](}aA« Peiiddut 
plus d^mi <aii^ Il ne Jui iab^jamaib j^mtàâ^d.^ 
doiHier 'de»fiè&.aQiivdUbâ^ ^»m i^«iiQie*fpt.. &.viM^ 

fa foiï^iiçeCiî^Vdiipci^^»^ et ç0piipç .q» pe pu^; 
rlea déoouyrk pDm^»]^ t|*pUY^r;icoMpivWQ ù \é$ 
)3Qge3 » pour^e dé^)arrft«îS^ dç,thw»,r.enFayèmnt 
(^^aïft pariidp f/€ r^t?/wX dafls Jes pri^w>s.dô 
Cadix , où l W »Q ,$'pPCMpftigUîèi:^(i^ srçn pwcè^ 
U y fut InaU^ a?eQ^lu$,4^ 4€W<e4iç» ^t psuarint 
à s'ffohaçpçr.aur la çô6^ d'Afriçpe. A^an^er^il 
cooçut le projethafdyjk çfetQjiwni^r eft fisp^gaç , 
çl d all^r droit à M;^rid pour ^ep^réseuter aux 
mioirtres,^t solUoiler JatprotecUoivde lAïubj^s- 
sadearde Fx«5iice, le ferawi amiral .Trugue^t, Il 
perdit deux ans eu vaioes soUicitatioD^ Stifin, 
M d'UrquiJo vint à reniplacer le prince de la 
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Pâte. G^tlif^itotod d'^Jldt 34w*r'0ttAemiïjuM de 
rrnrqtiîgitiotii qui Ywbil ^rséouté Ulès'^^ne.^ à 

t»rd> a contribuée sa (ihute^ 1tfyid'A^rq[i|i}0« 
lliontra si^iisible au béçitlde^^B^i^eul^s ^êifi*dsi 
BieuK ;^t)^pat.imkl6 C65 eiiëilgeii»m8d6loitimt 
biaarre^/si, eo^àmuns^ alol^ d^Mlapëniiisuiix, 
14 médeeia.fcdnçoiâXut envoyé/ '8ie(^i|^uxiQ|H« 
'ptaskre&îfort^s de pemioa ^'donà iarmôioe pgy»^ 
'€»iil onTam^t mîs aar fer^ i3{L fi£|fu«é*dei hm\f. 
tSttaluiSon.iOA Im doa&a le litre d'fi9i«/Ki^fifj^»l^4r 
n^al de^ quinfuinaê , doBtlefr arbres croissetit 
dispersés daûS'le^fpfrèjU, et ou lmK>»doaaQbdb 
0i]^tirer la cauellê ^t la noix 22iu$(^ad0y ^otqife 
le Lauttis de laprovloae de Losf^GanelosetrO*- 
toba diffèreateûtièremenDy par }e<uti$*earaclèi^s 
>pédiiques et la foîbIe$âe de leul^ aiMimes ^du 
Lauras cinaàméitiiim at du ^risti€a mosohaf a 
des Grandds^Iûdes. Oa d;uija|^j:i«' facllemeiit 
avec quelle én;iotion M. de Rîeux jdevoit re- 
monter ce même fleu^ qtf il avoU dôsceadu 
eocBaîné comme prisonnier d*éiat. Nous Ta* 
vions déjà rencontré à la Harabe , et sa société 
nous étoît dautan* plus agréable', qu'il était 
accompagné de son fils, jeune hopame dé belle 
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304 Livfftf ii/ 

• Un tefldjreii'J flbnl' lé nom'a marijii^ (iepuî^ 
dftlii»!%«Wlète^i'de la révdiuti^o'n ^e éundma- 
nfei^^t'i^frî', tfoiiime'présîdèiic de la repu- 
m^^y à' 'iat/WS' teïWètjteusêment ^ sa Vie[ de ïà^ 
b*yilé'^^dé*dè Pastb , parceV^n éloà^ïeste 
♦rôfe*^W« éti'attt sahs aolûmlure ^ans fes fo- 

Blêiis. Dôû AnlonK) 
dtffeslës'prfsôiisdè'S 
je fi» ta navigation d 
eMfiMt db douze ans 
MvMôijitëriégro. C'eK 
te^ïàps^né Cliôcofet 
qnva'; àr cause du ào\ 
{et tmâtëitéV bro d 
conn^ttriele premfei 

dliria; et Taproxhùîl 

o. iir ... r ; - -i • •/■''■. ''''r< ' ' 

'^ Restrepo^ titst, dé la RevoL de Colomhîa^ T<^f?'. ^f 
1^.06, "iSô, ï 94 V <^wvmge estimable I mais dans îe- 
([|tlc^ At'.*|)fU^ifi0 éètUràilfe (futl^uôfois avec une âmcr- 
tuittQ qui , }QS& l-e*i>éf er /lie sera* pas' appVou^ée 'par 
la postéiilc. 
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CIIAlfVTllB XîXlX. Isa 

Celait par un singulier hasard ,-^ë;Accj«t|ïi^ 
fils de Don Antonio ]!J(^n(0;f/çfl5oq^^^ 

dan^ un in*^e capqt^i ayec.le (C<îi^jtf^lWW4S^^^ 

fortune 4e son père ^ au^ue^ le viç^-w Hmr^ 

dinùela, bédant aux SjOllîc^iïMW 4*t. cét^»«3 

botaniste, M. Mutj^^ adoueûjfpj^t^rr/ikf^eiîlMÀi?! 

de la prisp^ autant <jue la rîgupiir. 4^f^i9^^^i<^ 

d^ ^pour pouvo^t le.lui ^èi^niefjtre» .TiWt û^tte* 

faisoît espérer alors Iajïi^cl^a^j0(&jl(^^nçj94f* 

l^on Aïftdnîo BliawftOj, lun^de^S p<^g9^rJ[9^;,,^iRf. 

plus instruits de TAipéri^u^ e^pf^qpje,| pf ^ il 

n'est sorti de sa prison de Bpcfcl^îj^^ HH^PfWf 

être îpstalléprepaier magis^;at^*VflÇ^j(5pftWvii?Pf. 

nalssabte, et|>our aÇfron^i; ^ dQu);>l|^'dai)^r> 

de la défense extifrieure et de^ tfrquljlc;^ciY^Y 

11 y a quelque chose de si ^raiDaU<}u^4w^ ^ 

ihélarigp d'idfortiine et ^e suqç^^^,îq)aV>il,j9^ 

pardonnera d'être etitr^ d^ns quelc|uç^d4^}t 

sur les personnes, qui nous aceompagnoient de 

Turbaco à Santa-Fe. Je n'ai poipt vu Bl. ,ÇJa- 

riîio 'clans sa prison. pendant mon sejç^ <}aps 

celte dernière vîll^},pai? qf|e|giaes HAmse^/plilii 

tar(^,^4(Jj[à4épbHjd^,5^s.graadôpraw%J¥bliqai«e« 

* Tome IX , p. 556-34o , 35o , 555. 
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3*6 «VUE JLÎ.. •. 

chure '^ Rio Magdat^li j «ipfN^ pâit^Ci'eçlÀ ^Ht6 
•de SaoU Màrta *, qne l'on jot'a qilb ééatmôf^Às 
•de se ràadrê îi Hoodà ^ soit en* arrîvâwt de Sènità 
Martûpat la Cîenega éi*le CtiAoSncib kBâtith' 
ifnvttà et Soitdnd , soit eîSf entrant pai» la' t?t^ 
megèt à€ PaMUûa^ûllùs dans 1^ |ilanal ( c%£<^) idë 
MâhflfJésy tjai est un btas lalérai' et en partie 
àilifioieif du grand flelive^ii «'étend , dattiii fa 
direction ^e lest à Tonest, de Barani^as'Kuevaé 
ii fioèba. Comme i'eitpémité oociden'talë dceë 
pilsag'c dfià» kic[uei)e le canal se lie àidesman^s 
d'ean salée, ofite une navigation aisidez^ffiojlê^ 
icsToyageurs se rendent générfilén^snt de Car- 
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CHAPITtP XXIX. 58f7 

h^t^fi.^oiir ^eiçbftrfipi^Pi)fii3p*JMîi^w.diMM.iw 
îç4i»fi«^ii«stt»ll^<j i« b^^eâ<qu<^>4âW }dm<(ms 

raisd , rexpéditîoiii,4»<fi?^it4itt^Bw<Uati.-. ,.. 
,wÇ!wMs( d^ JGwîS^aftQ/parfi W^e *jawl fir^ipiw et 
^rÔSfg^tipfe*! iMHif |$ÛBîp$f à tr^Vie^^s^r «me foflêil 
ij^. .bwi)H>il$W|}s 5. Sf^mbi^^l '* o^t* *qwf l'Oo 
Ir^^ijiivedacus k eb^mîa^^ 'furbaçç>,îi ï.eri^rfSi ,, 
dwjfc les tfoo^^^ïé^ouriiés, ver^sje 3oiiî«^!» ^mû- 
l^v$Qlà.49 ic)u :{kHî>w?d9^de bauleur. JNos«w^-* 
tiers^aT^tit4040 plsKi^à re^anottreie ^«ti^r^ 
<|HÎ'^oi't 4iroH^^xU)èmeinieptb^rbew. 1>^ 

rnnede^BshfQ^i s€i<abU^4^des9ui^e^^QbU^s 

qui^répaodoîeat uile lumière, douce et blepâ- 

.tm^iA^la^poialedu journous nous tr<Hi^tâm%& à 

Krjomj cjèst la Jtiijite deja foirôt à^ bapabou- 

* La foVce de la brisé et âés Ciourans eÀipôchéroît 
!ë jf>ltls soùient les bâtinipas de remonter vers Veeâf 
h^ ikêiAè qàe-rembcmdbilre du fleuve setoitlkiavî^* 
g'able tt non obstriitîe par des dttérîssemenB. 
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ri iii < h A nii' i 'ij (fHftjli>i*. <i î»i « iÉ i <îi> ' mwi<^ fi^ <te- 
tqr^mw^iMb ^swf^imk 9^m^^ r«flM^ 

Pto*/. eousn* , Tom. I , p. 73 ^ PI. xxi. 

^ Ces Daoc« dVgîle semblenl alterner avec un 
grès très-fnable^ dans le terrain Bas et humiae au 
nord des Alioè SavaHoê de Tolà et des Moniûnaa de 

s'élèvent conune des tlota calcaires dans ^G4M%pViHii^ ' 
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tMMM(ii(^<f M»Hi^n|M> AiéfUMM^^' W'l«àS!l^^^' «hf 
Relat. hkl., Tome 12. aO • 
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ÉièsuréP llr piaf e^dfa^ lia ri^ètéi^d^-es^àélët^ 
rainaot la viledsfe en coovfcèft'^ët tft'poAièkiii dés 

.ao^Meuqoeydaiiè leooM^l'Atîe'y et W«f<^«NP$ 
drec ton 4Sefitifli»&t de dxnriH^^ ^é^dement ViL 
flOe ' iiowfleiit mêtttxfpç^en^i dont .fui Toyngieur -ddit 
^le mufti I le 4>trômàtP6 hêï tiaiui'i qin y ma%ré 
4ous«e8p*dEe^H>nfi«iiiieii0^ e|u9e €tieore}e|ritis 
d'em^ira^.etde cèâgifiâ; Un'y a que les^olkM^ 
noàiÀlrel) qtiiîv cbangeMt quiel^piiefok >^ubUe - 
meiilktiroi^i^ofaey saûsqii'o0|>iiîs^eii*devkijeir 
lia cQuse ,i.*fo«itmiiîlpe lestmèm^ pll^ite^^ •fi^ 
oiSef fy floffsque^ ebeo^gé dUn^rUYdeiis de^phy^- 
àxpâo etû^miîronùmw^ daa'tecmiffédoêté«f«ge5 
•46 '.quelque» milK^s d^ liem^ à ItiVjers lesi éiii^ 
'tfoenis; oneat^eiiléde dire^ àla^Ukt aa^efri^ 
*éèm: HeuTéux cjque ^ut^tojragent som iâsMi^- 
mens qui se brisent , sans Iierbiers exposas à ser 
mouUl|çr , s^n^ çolleçlipx^ d^jj^oMMUx qui ^ dé- 
gradent; heui;eu;s:ceu:¥: quifpa^cponwtl^OMMadf 
pour le ^oir de leurs yeux , tâcher de Je tàcsh 
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CHAPITRE XI^IX. Sgif 

^qs ak»^& soirt;au9$i pillfs^ e^biiM.otiiiiciw 

I NoQ9 TtoM'Qi]tre<f^'B9^9 ées iiidîgèiiiefih 
pliteleuts tboHes «spèèes lek g^md» dra» (>£>ii«aH> 

90à[wttiè9 oenreaindtèhMimeuâ d^ oes ois^tiui, 

SbéàiîéDisi i tet pcrrttesè di«$w9 ^e M^ BjmpiaA^ 
le» mèUfiit à «tr^ j'esttmQcfel'Os hydfdë^ et- k 

(^tenlt lylénMifficiléiGiem lias sam y^^^kat lot 

fiaèikt fixé ratteatido^ès aiîcttçiafift^a , et qlir 
anroiénl^ eu beavocMip <l*«tilif^ f(^r mot 3e 
ôommèaçtt â a^e Consoler "de kt pèl*ije dé m^uifr 
barcEiiièlrev lia nnWm tà^'p^ftiUltp^têd^ détei^ 
nrâer ]»laikûdè p«t* ttnè» oliieHKtiAi. d'étoile^ 

a6* 



Digitized by VjOOQIC 



3^^ tîvittf îf; 

stftic€^rthtigStîe par 77»5o'» 6^. Iïë*ôir^>fiî«» 
trois t heures dtl mattn , par une fraici^Mt^^^ 
nous J>arut déliëteuse; (](tfo?<f ëë fe ttte«Séi«èbe 
cëdtfgfùaè'se stjditet h:!Éy^',**«éi«^*ëWWft^>ffija 
ett iwtè p(làv4'«W!bârcàV^^ 
a# ^H^tdè ir^/^fcvjf* WtotJ/wi '(3^^*ï^ 
dhi^fOï*6t"^tW%ië* ^ nia{«ç«*mfté*'éerl5tf**W|t 
Ie«î^ , <fé HatoKodt , é^ pabfiti'Wkarpi et^^lïèf 

cfHe hous'eûtties^à trâT^i*ser. A môkté'tfd^te'tfîi^ 
tance de'Mahktes'à Baratrcas s*élevoit*tiii'gfotip^ 
de cabanes létég^mmentcon^ruitesi* efft'tigrfs Ae 
batriboûsîeTs et habîtoes pai* des Zmnéôè^ Ce 
mélange d'Indiens H de Tîègrês e^ très^éiîiMDiAIn 
dans €cs contrées. Le^'fènîitttes de te racé ôtri- 
yrée dntùn^ta^d'pencbant paor la race rfrî^. 
chine , et beaucoup de tiègres du Cbocô{ de te 
protîncè d'Antîùquîaét de te Sltoîtât^r^; ëpffte 
avoir acquis leur liberté coihme fruit de i€M 
industrie , se iixent dans la vallée dti fléui^è; • 
No^s avons rappelé souvent coiï4É^l^*^<^^ 
des plus anciennes lois espagnoles favorise Taf- 
franehissement des noirs , tandis que d'autre» 
peuples de TEurope, qui se vantent d'une hanté 
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çivilîjuftiflii; rofil<efitravé!ebJ>i^aii$oV,e^i»C9JC^ 

pair jQ4<xiU>li^ali(nuUat 4a k chaleur .e»t; d^ Itlfi^ 
midité^.p&m^t 4'exainia<çr, l?i cpw^ï»tiw gé|Ç!^ 
fAoit^w.f^iol,^ao «e toQiM(à«pluf^ àl>af 4? 
JHbdhjQrt^^y ces^foimalicHid féceate$. de» çs^^ir^ 
imnpii -dtt.rwadr^fHMâi«s qui.s'i^t^vpût: epii:^ 

^».bQae5 Jio^t •% dirieç^oâ ^isst^ tjfèf*r^i|}i^e 
du WJE. auSO.;^ > «t'I'iaçliaaisoa de7a^ ^uNO^ 
Qq gffcfi deL'Jik.No»wlte^Greaade., ps^tflul 0^ 
fjôf^ l»*abt9nto eatrc^lias 4? et gi^^dç JdUtiHk 
bpbéaJe ,, «lit composé de. eouches, sdternantés 
^tgrèarquéfc^BX Qi.sebîsiecix à petits graift&^ 
^t dp vérUàbled coMgJomémts ( poudiogM^ft ) q*ii 
eimbâssfi^jt dç^Jr^goiàna angUl^x j( ay^» t ^ à 3 
ppacQftf. de . ki^eur JL de pierre lydloAne^de 
thcMïSQhiefer , de gneis et (|e qjjarz. Ces débris 
de roc^^e primitive, se montrent surtout près de 
Hou^aetde rJEspinal. Le ciiMent du grè^es^ 

* D'après l^ boyssolc de Frcibcrg , bor. 3^/^. . 
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Ai^ieox et leitogllnitxli * » qn^t^uefoiaiMitté ua 
pird siliçedx* LiMNinheiirs lée : ia méheivmtitm 
au gris-fattnâtre m rouge-^rubfttre. (^tiSt^ém^ 
lii^é tiusuoè est doe '*k Knidé ob ifei^farnssi 

en petites «oRclieiJcit tm êhmhinégit^i^i^^ 
plwt!e >lydiettne'dbf)hm Iimpq koir^ jnm^^ 
^àverséede'Bletsde qoftr^, i^îliMiiàmi|]r pl«^ 

w \b< s0tÉi Ie$^£gi||peM d» mdb«6 iprimiiive^. 
fWtdtii^ to gii^^fatsteqxïà jgilitB ^ami L'eMN- 

^9 -frâ^ens. Nou«^ \Eeftqrcin»i>iiiatâ[t qm m^ 

^niveau de rOoéi|i^, çw cMgtéiii^ats ^ini^ 
fiwoiftsetil preiiqpaie ek enU)&r.tf'B|A0'de 'ftani*- 
iHsai^d ^^mrr ht ri^ beciéektale du Rm» MagdJ^ 
|e(i«/Qtt Mid de'Téfïér}fie^5 1«1^^ pmi&.QiiQ 
'stradui^ glebdeuée* J'y lii rn 4e^ bolik» apht 

* Lorsque ces bancs de grès ferrugineux àUèrnent 
^vec des bancs de grès argileux, faciles àirè tlécom- 
poser, ils forment des saillies dans les berges ; ce sont 
des bandes qui avancent de plusieurs pieds. 
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'ntJ«àiMlf^ewidifelll3fl|)l{f'%f 



:jM«9A|l^a,.^tr»t T^i}iSBpielii|Ifteai;,,cpim«»e 

Quelques fi>9gi|iça8 épars de grè« schisteux ou 
chartM^Aneux {^koMePHhkfer) , trouvés pr<^8 de 
.l'^fl^bwchuVjB du. Rio Sinù , , à l'e^t d»i ^olfe 
de D.ariea^nB;jideflt.9S*çz,p|-9)??hle,qiOe Pfi.lte 

^ Tome X, p. 274 9 275. 
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iprmiftioii tréoàcée s^^leAd^tt«h£e vWfoliJIb 
AtrUlb et vtes l%lbme éeVmmiêt. SUé» sMlè^^ 
à^ de grandes haakeom sur fe^Vameati^orieMil 

et d^ Siipa P»z; J^^i ^^^We#ie gH^ide^fe 
i^uvéHeXk*éBade » prés^oe-iÉMi è& fkMifc'^e 
wl^&^u seul ÎMtaat , depuis J«¥<A{é«'<âforli«}ijiiflh 
ùjm { depuis Pcinda «tltel^ )^p ^«hNK y ^- 
qti'^bii plfltemi 4e Bègo4à , iQéiaé')ès^iiWJdWi|is 
du lac de<jiiiâlavUa^d6'laeli«pelledeI%»^«^ 
fiiaoïedelloatseriwK^' It S^à<to>sse à^ja^ gtàMb 
clbatoe de ji|o<itégM8 ^ui^'iiNi^ te parla^e^ilea^ 
00li^lesaiBtteoé<}« Mt|f4afoiit eiiceip&div Ifala 
^ xle rOréii^oque » ju^4^^|daf deaiSac» sIomqs 
de llallte^r i^u*dessvfrda^fv%<mdiM^«peiv 9^ 
sieurs 'tei*aîns secoiMkliv&f^/'grtffit ài«o ^iAqs 
Q^cb^Sfde i^érîlalite bouille y^^^le gypse :aoooa»- 
paguapt^Je sel gemmé y iia catcaine presquedé- 
Ipourva de pétrifications) qné daa^^le pl^eim 
de Bogota on -serait tentévde p«éAdrepouir na 
groupé de ptmàtions ipeàtet^ '^emplM9€^M le 
baasin.deFua^a^.et deseendentjusquedaufsdes 
rai^tusidont Je niveau est de 7000 pi^* plus bo^. 
Eo allant de UoiiditàâanlawL«e, laoouohedegrès 
semble, il est vrai, interrompue dans IVîlendue 
de son recouvrement ^îxv le thoaschierer de Iran- 
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'g«M»pfs*, et «l'oBé"hK«Mèi'e'»«si«i 'x^ôt^àHtë: te 
-fe^^dù'fJIaiôateclèRi^iiitet èéftrf^ fbii'bb- 

i6»7 tiMïriest d'ëléV'âifidè ; sont '^m^nnêtaeot 
«'y décottfre piiesq'ae pltrs'd'é ifrè^gmè'ilè àe fy- 
^ Scliute'ihtermédkine. c \ . ". ' ■ 
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3^ .>,/hi^Mrffihiij 

rfiî ftiifiii if nurgntiJiiAiV gnlir nffiwitniBtfi «aids 

ieaticqlaire.qui çgraiçttiriâçot plus paicUçj4)i<;re- 
pient en Allemagne le grè* bigarré ■. 

* B«n/e Sanistein siipor^sé- au geohêtein :■ c'est 
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m^M d^/houilte feaijfteliée «* etmpMMi P#«« 

dti^¥ àêcfo^i$6s4ekiiuteurs f>rièsdeViQl«>«* 
ta ViUa 4e Xielva ; à CJptipQ / p9%^ de Gflii4iaSit -^ 
Suba ; mQerto 'de4p9^:Tad)K}&v ^ J* grf|îi4^.4lé?5 
y^lkm dcî 1570 toises. Les. re4l$js de cfi^ 

' ' ^ • ■ ' ', ^ . , ^ . 

ncw rerf sandsime et r^rf mar/ au-dessus du rnagnesia^ 
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lM4ai4iMlnlile9pii0fl|9imjiiiâ^ 

déf Gii^aa^ et âe.G^eas futetot lui'Mrmâ 
pUb^féeiefit t Q[apccpo8é«att goèarck ^ogÉftf ij^cm 

fovpoAién. ie n'igntte pm«4pi{QR'dlfte^^'U 
fthieës^t desk JMttiMsit t^pao^hâiijsoo 4^9: àrMM 
dater Ih^b^lle se^bîiA^^ise r(a^M^rà^iè^ 
Nd^elte4JPérfidfe , fet'qfftfc p:aI^ifeetft'?te'e&l^âC- 
(A\bére fétide *(o'êtti?hieht ÂiKîoiîè #dW)è(lf *^r 
d^ïRib Magdateka ) et le gypse feuilleté ( bassins 
du Rio Cauca, près de Cali et de Rio Funza, 

* BraHukckie^ 
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CHA*P1T1£ XXIX. ^iMk 

près^eSApttar^FexleBogBlà). Dans cess^tettsèns^ 
siny -Aa. £mim ùV du . Fu&sé ^ ^écm t isb&adijtotir 

eMer- debM leo. bwt^tifèft^èégBtièramexit^^ 
trois forfliatioiia : 'eeiitidieLgtièircHi^ ou bMil^ 
l€r^ dëf^pseibuîllôlié eïààiMa^hMireMmBpm^ei^ 
ïm deiix dérmècBsaé ebottitiièat |>eiatHélfe 
c|i]!iin'4M[è9iè l«rMin.i^iii.TOpiiéÉeiite .b'fofmofii 
IMA ^Js^efilMmn, et qui ^ géméraléfii^iiA^Jdé^^» 
pourv»u €kjf)étrificmtk>Qi»dM»,e^ bnubsJliw^MI» 

pokisoii» ^^ y p9ès4eitiiâo;bH(v<ltimJA vaUéaJdu 
Magifctiena. Le gypse manque sonioeot, œiiishà 
la\graQd€ «yëvaitiondei^^aàôÎMftt^àZipaqMira^ 
Eneoiocataiét fiaëqiittâr)'.^ tl eél mwialifèrè.^ 
offrant. diiM* 4?ti>gHe>g8)|é.^; brôae (^alalAiMt) 
atee jcha^fuiiasaiis 4é^>Qtè^)dev selgeiôiTO^^ 
depuis des âîèdos, Aoojt' lVib)ej| de. grandes^ ($?^i^ 

pdua pcociAéss fl^toa iséc^tonef^ eta Euwpe ^ ;ap- 

' , ..if-,.:',. . ' ^. ' . . . U .,; 

* Poissons à grandes écailles. M. Valencîeunes , qui 

a examiné un échantillon que j'ai déposé au Musée 

de Bei-iîn , rapi^rôclie ce pôikson , par la forme de sbri 

dbs isl delà ligne latérale , du geuiie VwAt^iSudUi) 
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4«i • t/IV» X%*é . 

fiwtaaiir phis -ffSàértkméàt mi kéofèr èt'u 
muioMkaik ^ c'esUàwobre a derffowwrièwheai»- 

Mit^iîiséî/<lam iti bâMd cfefiaftitàv lQ#te 

iMiit<Ài^géi«'aùiréritiAi|le4VM^^ 

iiwx.^de mîm »oyagé*|të^itn€^f pM w elUwt q«^ 

tiaat k deâ g^ogi>ô^t» ^ftâi t u it éloo tnecs >péi 
gions tropicaites sd^évridflâtsnoede^flndiMrcnesp 
klées sur tes typef^di^* fériiiatfoaB k» ptwsé^ 
|»«ndttes. 4 .' ' ■'- " "Mî u \ 

réiliiirstir le gtsemenftéa giPteoié^ia^licMifoU^ 
(& Heirtda v )e n'ai pM k^Hé>é^ réigbMfer «<itle' 
voeiKrfni apiiU imdételdippemeaé<<iUMKmlf^ 
nabré, oomni^ un gi»fes- rauge{ftftwfo!g W i ^ )yet 

fisi^^at«ftd'at*glte 1^ de mtM ;i4e fai* b#c|ii^>âfe 
sont déveioppées plus particélièremeot dans té 
grès bigarré, et que les concrétions ooUthfî- 
U>rmes. {^roggen^l^ein) inan<]Mexit très-souveni 
dans cette r«aha. 11 a*est pdi 4oute,ux .^'ed 



Digitized by VjOOQIC 



Mfkrt|ii^saQité Missî^quèiiqî«ièd htaeë^dehfirtiniôV 
tMK'(c|«ai*2tgt«M'u) et éik È^V^MHîiéi Toutes 

nàottitabd ks bBf;8ies régidos ÏVéo xlëâ^ëbûcheë 
detgjrèfliàfleiils gtâiM /«i^é^trgDÉCfûS'aagideùM 

bàlés ^'ma«^reK)téiiBd!htt^'i^^ )0%^è^ clè ià f^bù-^ 
îF«dkei4ivenadev€mQttiè {laràkèle èa gifès ^ôge. 
li»t«c{iie It gtèiâ' bijûn^ét (pihr^tettiplë' dans le 
tiord de rAdgletef^re mi à là Witû«lierbttrg^ •c^ 
iSaxe) présente des fragmeas'd^^rdtri^é et dfi 
«^«foûle 9^b^ fna^craotKHit at#otidi^, è& àloijde- 
loééiiAieiiliFel^éi d'^i^ite I *ib fie 'ftiil'bîfeit paS) 
imtCQiigk)méf^>€09ii|>Mte elUnac^ if j^2(^ 
MgvkiQras^ K)i3»iQe 4ui« te ^pràs>i^^ 

0ti.«MiBS6é.^st^iD9lé«$t 4'ArgUe ' ^ et'eâ'pelitéd 
cmmhêà de ininè' dcb £^r h»»» et rouge ^ La 

* Près de Cresfeld, Eisleben et Rothcnberg. 
*^ Près de Bourirorricr et de Hettstedt; 
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ce ne syift^^ ^at.ç^^ij^Jdç^^.t,,^ .^^rq^i^l^Si . 
spules. II. e^l d^f ,p;y^-p^ l^^^i^s i;pi|ge,et ,^ 
grès }>igitrré p^u vèpJ; . Hf^. ,*!QPf^sid^r4$. c^>q^e 
uoe oiêmc forinifiUQ4. > di?<?^ l^S^^^.M^ desî baqcl. 
de zech$^çin.6e^,tt-(^ovèo( développa ^^Uman'i 



* Le 'Weiss-Liegcnde de Helbra; 
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CIIAPÏTIE^XXIX. 4«Q 

le^imssin de flôgoiè y de dépois ^é*B^^ioûi^mi^ 
p\h dfénor^ës ossemenstièi!iîas<crdoÂlje».^4ft'' 



pas été assez Heureux jusqu'ici pour voir des^em- 
prèinVes dé ifougèrês darîs la houille de Cahoas ; 
nîlais sur lè plateau -de' là Nouvelle-Grenade ,' la 
rareté'^ ou plutôt le mânqtie presque total de 
corps organisés fossiles jusqu'à dix mille pieds 
dé hauteur perpendiculaire , la puissaùcé'de ces 
touches iàrénàcéès et calcaires , uniformément 
répandues, très-coinpactes , nullément'mélan- 
géès de sablée , dépourvues de rognons de silex 
et d'infiltrations isilîceûses , s'opposent a ce 
Relati hist.y Tome 12. 27 
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lu rentable ]N9i0Mè jptébd«G»)^b«(^ tei^^wtflli 
Pammo de las Rosos* Léé<ééjp>£fb deiaef gbmn^^ 
et les sources salées se sm?eDt en. ira^K^^nisal bli^ 
Cordillère orientale (celle à laqneBte Ja>îjlc de 
Santa*Fe de Bogota est adossée) depuis U iraUé(^ 
du Rio Negro , afikidnt du. Magdal^aâ , îu6<|u i^ 
celle du Meta^ affluent de r-Orénoquej.dq>ui$ 
Pinçeima et Zipaquira ii^qû'à Chfta , Chamcs9 
et le Beceptor, dans une direction du SO. au 
NE. C'est comme une crerasse murlatifère qUi 
traverse Taxe longitudinale de la Cordillère. 
Cette identité de formations secondaires , ou d^î- 
pôts de grès uniformément répandus' (quoique 
sous des inclinaisons de strates très-différens ) 
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CUA91TiBîE XXIX. .4P7 

.d(in»4o& b»sses «ég^ns^do><MAg4i«il«M%>^tr l€)S 
plaines çntre le Meli|>!«t(^Àp^t»viiy>ff«i¥»Ti*r 
>M«ffatenix>e| lai«^$ii««i»^i>t«fnolrKiii^)s|ein- 

xTitiÔM» et lies iwesid» Pei»f <;p*.q«*i8« H«pt 
tr%*éatureUel«eAl a«x!fài|i,qv^MM. ^b^^ppU 

sur roKgiabdestttontagaes et leur ancieapeté 
|-èlative. ■ » 
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ANALYSE RAISONNÊE 



DE 



LA CARTE DE LILE DE CUBAj 



PAR 



A. DE HUMBOLDT. 



Cette Carte» sur feuille colombier , se vend sépasément. 
Prix : 5 fr. 



La carte qui accompagne l'Essai politique 
sur File de Cuba, fait partie de V Atlas géo^ 
graphique et physique des régions équinoxiales^ 
du Nouveau-'Continent , dont 22 planches ont 
déjà parUi Je me suis proposé, dans cet Atlas^^ 
comme dans celui du Mexique ^ de rectifier la 
Géograpliie de l'intérieur de l'Amérique, d'a- 
près les résultats des observations astrono- 
miques que j'ai faites, et en grande partie 
calculées ' , pendant le cours de mes voyages 
au nord de Lima et de la Rivière des Ama- 
zones* Une partie des cartes ont été de^ 

^ Voyez les résultats ^e ces premiers calculs ; dont 
plusieurs copies circulent en Amérique ^ comparés aux 
résultats définitifs de M. Oltmanns , dans lé Recueil 
d^obs. astr. et de mesures harom,, Tom. I^ p. xx^ que 
î'aî publié^ de 1807 à 1811 , conjointement avec ce sar- 
rxoA aussi laborieux que modeste. 

1 
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3 ANÀLtSE ItAISONN^B 

sinëes par moi sur les lieux mêmes , ou 
après mon retour en Europe; d'autres ont 
été y soit tenmnéieils d'aigres mes esquisses^ soit 
rédigées d'après l'ensemble des positions que 
î'ayois discutées ^ par les géographes habiles 
qui ont bien voulu prendre part à la publica- 
tion de mes travaux. Dans Fun et l'autre cas, 
les erreurs de l'Atlas de l'Amérique équi- 
noxiale ne doivent être attribuées qu'à moi 
seul. J'ose me flatter qu'en prononçant un 
jugement sur ces essais de perfectionner pro- 
gresâvement la Géographie de FÂmérique 
eéipàffiole, ont aura égard aux époques précises 
oâ chaque caftef a été publiée^ Oiï exàmitiera 
si l'auteur a^ employé f'ensembte des maté- 
riaux qui existoient alors > et dont il pou voit 
avoir connoissance, s'il les a combinés avec 
justesse, s'il en a enrichi le nombre par ses 
propres observations. 

Dans des pajs qui ont été le théâti'e de 
grandes opérations géodésiques, le tracé et la 
rédaction d'une carte se réduisent à une opéra- 
lion graphique d'une extrême simphcité : les 
cotnbinaisons cessent lorsque par un réseau de 
triangles on a déterminé avec précision les rap- 
ports de distance et de gisement.La Géographie 
deTAmérique est loin de cet état de perfection 
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DE lA CARTE DE L ILE DE CUBA. 3 

S; « qui exclut le iâtonnemeEtt et le chok pédîbie 

îjod! entre des matériaux d'uae yaleur très-àné- 

)à gale. Une grande partie des c6tes (dan&le nord 

fu<! de Cuba, au Ghoco, dans le Guatimala et 

iàsi au Mexique 9 depuis Tehuantepec jusqu'à San 

fc Has), n'ont point encore été relevées avec 

m soin. Dans l'intérieur di^ terres y qudques 

f positions astronomiques éparsespeuvent seules 

Il guider le Géographe. Lorsque ces points, svf-r 

I fîsamment rapprochés » se groupent par sys* 

f tèmes et se reunissent par des lignes chronamé- 

t <y;tiiue$, la certitude devient plus grande j mais , 

^ pour éviter^ dans la suite des temps , le danger 

^ des changemens partiels tentés sur des points 

^ qui dépendent les uns des autres, il est indis* 

ifli pensable d'exposer, dans l'analyse de chaque 

^ carte, la nature des élémens qui lui ont servi 

^ de base. C'est ainsi que, dans les travaux que 
j'ai exécutés dans TAmérique méridionale, les 

je steppes (Ilanos) de Venezuela, l'Orénoqiie , le 

1^ Cassiquiare et le Rio Negro forment un seul 

^ système de positions rattaché parle transport du 

1^ temps à Gumana et à Garacas, dont la position 

l se fonde sur des observations astronomiques 

j. absolues '. Plus à l'ouest , î*ai lié en un second 

11^ ^ Eclipses de spleU 5 satellites de Jupiter, distances 

^ lunaires. 
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4 ANALYSE RAISONNES 

système le Rio Magdalena , le plateau de Bo* 
gotà, Popayan, Pasto, Quito, la Rivière des 
Amazones et le Bas-Pérou , depuis les lo*" 25' 
degrés de latitude nord jusqu'aux 12<^ 2' de- 
grés de latitude sud. Ce dernier groupe de posi^ 
tions^ qui aboutit d'un côté àCarthagène des 
Indes ^ de l'autre au Gallao de Lima, a été 
joint récemment au premier par une /<^^ 
chronométrique dirigée de l'ouest à Test. 
MM. Roulin, Rivero et Boussingault ont porté , 
en mars 1824, le temps de Bogota à l'embou- 
chure du Rio Meta , qui se trouve environ 
6' en arc à l'est du village indien de Car 
riben; ik ont trouvé la différence du méri- 
dien de cette embouchure avec le méridien 
de Bogota, de o^ 26' 7^^, tandis que mes 
observations faites sur un rocher ( Piedra de 
la Paciencia) qui s'élève au milieu de la Boca 
del Meta, en avril i8oo, et à Santa-Fe de Bo- 
gota^ en juiïlet et septembre 1801, donnent 
pour la différence de longitude o ^ 25 ' S8^. 
Voilà donc Cumana ou le Delta de l'Orénoque 
lié par une série d'opérations dans l'intérieur 
des terres , aux côtes de la Mer du Sud, près 
du Gallao dans le Pérou. 

* Recueil d'obs. aatr.^ Tom. I, p. 222 j Tom. II, 
p. a36. 
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Je cite cet exemple, qui offre une ligne 
chronométrique de 64o lieues de longueur , 
et dans laquelle plusieurs points intermédiaires 
se fondent sur des observations absolues > 
pour prouver comment les gouvememens 
libres de l'Amérique pourroient, par le seul 
emploi de moyens astronomiques , se procuf 
rer, eu peu de temps et à peu de frais, le cane- 
vas des cartes de leur vaste territoire y je le 
cite surtout pour rappeler la nécessité d'une 
Analyse ralsonnée des travaux qui ont été ten^ 
tés jusqu'ici. On ne sauroit ni perfectionner ce 
qui a été ébauché , en rectiiSant les points in- 
termédiaires , ni faire connoître les espaces 
qui ne sont point encore suffisamment remplis » 
sans, mettre les Géographes en état d'appré- 
cier par eux-mêmes le degré de certitude 
qu'on s'est flatté d'atteindre. La pubUcation 
de ces Analyses raisonnées devient surtout inr 
dispensable pour les progrès de la Géographie 
astronomique , lorsque de grands changemens 
de position et de configuration ont dû être 
introduits dans des cartes nouvelles et que des 
changemens futurs exposeroient à de graves 
erreurs, si Ton ne connoissoit pas avec précir 
sion la liaison ou dépendance relative d'un 
certain nombre de positions. 
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6 ANALYSE RAISONNES 

Dans la construction de la carte de 111e de 
Cuba, je me suis servi dès observations astra^ 
nomiques des plus habiies navigateurs espa- 
gnole y et de celles que j'ai eu occasion de &ire 
à l'o^test du port de la Triaidad , au€ap Saist- 
Antoine, à la Havane, «ntre cette ville et le 
Batabano, et dans les Jardines y Jardinilias, 
depuis Punta Matahambre îusqu'à la Boca du 
Rio Ouaurabô. L'ensemble de mes propres 
observations a été publié dans le plus grain) 
dëtail dans le Bec. ifobê. a$tr.^ Tom. II, p. i3- 
i47, 567. Sur la cafrte de lUede Cuba, rédigée 
en i3i9, et publiée en 1820, on trouve placés^ 
vers le sud^ le port du Batabano et les Cayos 
Flamenco 9 Piedraset Diego Peree, le port de 
Trinidad et le Cabo-Cruz, dans leurs véritables 
positions ; mais la latitude de la côte septentrio- 
nale de l'Ile de t^inos <, et toute la configuration 
de la côte méridionale de Cuba, depuis le 
Gap Saint-Antoine jusqu'à l'extrémité orien- 
tale des Cayos de las doce léguas , y étoiént 
aussi fausses que sur les cartes , d'ailleurs 
bien dignes d'éloges, publiées jusqu'à cette 
époque par le Deposito hidrografieo de Ma- 
drid. Ge n'est qu'en 1821 que parurent les 
rectifications iùiportantes de la côte méridio- 

! Comparez Pt^n^^; Colomb, Nav,^ p. 175. 



Digitized by VjOOQIC 



DE LÀ CARTE 01 L ILE DE GUBà. 7 

nale ée Cuba » faites en 1 795 par le lieutenant 
de vaisseau Don Ventura de Barcaiztégui> et; 
en 1 8o4> par le capitaine de fregateDon José del 
Rio. Dans le second tirage de ma carte de 
lUe de ^CWba (celui de i8a6), ces rectifica- 
tions ont été adoptées enti*e Punta de la LIana 
f3t le .Cap Saint- Antoine , .comme (âhl'exception 
de la position de Trioidad) entré la Gabeza del 
Este de los Jardinillos et Qiho de Gruz. La 
partie intermédiaire » depuis long. 83^ 3ôr 
jusqu'à 86^ ao^, entre la Laguna de Cortes, 
risia de Pinos et FEnsenada de Cochinos, est 
copiée d'un crpquis que mon savant ami. 
Don Felipe Bauza, ancien directeur du Dépôt 
hydrographique à Madrid, a bien voulu tra- 
cer pour moi 9 au mois de mai 1825, pendant 
mon séjour à Londres. En me transmettant 
cette esquisse, l'infatigable compagnon de l'ex- 
pédition de Malaspina me mande qu'il a com- 
biné et réuni mes déterminations avec les re« 
lèvemens de M. del Rio, et qu'il/ est occupé à 
terminer une grande carte de l'île de Cuba en 
quatre feuilles, pour laquelle il a soumis l'en- 
semble des matériaux qu'il possède à de nou- 
velles discussions. Le nom de M. Bauza est 
garant de l'excellence d'un tel ouvrage. 
L'histoire de la Géographie de l'île de Cuba 
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8 AHALT^ RAtôONItÉE^ 

a eu tes mêmes phases que la Géographie clés 
autres Antilles et des^côtes orientales du Nou* 
Veau-ContîneDt» On a commencé par placer 
tous les points trop à l'ouest. Ghxistopbe Co- 
lomb » déduisit de ce qu'il appelle tas réglai de 
ta Astronomia^ que le Cap Saint-Antoine se 
trouvoit 75^ à l'ouest du méridiens de Cadiz. 
Cette erreur de 3® ^ fut augmentée encore de 
4^ dans la mappemonde du célèbre Piloto 
Mayor Pedro de Médina^, publiée en 1576. 
Le Quarteron de Bartolomè de la Rosa , con« 
serve dans le Dépôt des cartes à Madrid, place 

^ Au mois de juin i494: l'Amiral observa aussi une 
éclipse de lune sur la c6te méridionale de Saint-Do- 
mingue , en septembre 1494^ pr^s d'Adamana (aujour- 
d'hui Isleta de Saona^ , un peu à l'ouest de Gabo En- 
Sano. Il trouva la différence avec le méridien de Gadiz 
e 5^ 25^7 ce qui donne une erreur de longitude de 
8® 45". {Herera^ Hiét de las Indiaa occ, Dec. /, p. 56 
et 58. 

^ Voyeii la traduction françoise par Nicolas de Ni- 
colaï, géographe du roi Henri If, p. 64. Cette mappe- 
monde donne ^ lat. de Londres 58^^ différence des mé- 
ridiens du Gap Sainte Antoine et de Temixtitlan (Mexi- 
co), iS**; erreur 4®. La véritable lon&itude de Mexico, 
teUe qu'elle a été reconnue (en 1778) par Velasquez et 
Gama^ et confirmée par Don Dionisio G^liano (en 1 791), 
et par moi (en i8o3), est 6 ' 45' 4î*"' Si M. de Navai^ 
rete , dont j'honore les ta] eus littéraires et la vaste 
érudition^ avoit lu l'Analyse.raisonnée de mon Atlas 
de la Nouvelle- Espagne {Essai poL , Tom. I , p. xv), il 
n'auroit point adressé « à un voyageur étranger » le re- 
proche que l'on trouve consigné dans la Corresp, aatt.de 
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DE LÀ Ckt*n DE L*ilL£ DE ttBA. p 

enfcore, en 1 755, la Havane par 79^ 1 4 'à Touést 
du méridien de Cadiz; erreur de 5® 9 ' , quoique 
déjàj en 1729, Cassini' avoit déduit des obser- 
vations d'éclipsé de lune et de satellites de Jupi- 
ter, faites à la Havane par Don Marco Antonio 
de Gamboa, de 1 7 1 5 à 1 726, la véritable longi- 
tude de cette capitale avec une erreur moindre 
de 45^^ ©n temps. M. OItmanns a discuté^ avec 
beaucoup de sagacité, et calculé de nouveau, 
di'après les tables de Bûrg et deTriesnecker, les 
observations de Gamboa ; il en a tiré le résultat 
moyen de 5** 38^ Sy^ La vraie longitude du 

JH^de Zachy Tom. XIII^ p. 56. Jl n'auroit point eu recours 
aux éclipses de lune observées par le jésuite Sanchez en 
1 584 9 et il se seroît; convaincu qu'en publiant le résul- 
tat de mes observations de satellites , de distances lu- 
naires, d'azimut et de transport de temps , je me suis 
empressé de dire que mon défunt ami, Don Dionîsio 
Galiano , avoit trouvé avant moi^ pour la longitude de 
Mexico, 6** 45' 49"^ quoique la carte du Golfe du Mexi*- 
que, publiée par le Deposito hidrografico de Madrid, en 
^7999 et une note communiquée par M. Ëspinosa, 
lors de mon départ pour Cumana , indiquassent 
6** 5a' 8". J'ai été même le premier {Rec. (Tohs, astr. , 
Tom. II , p. 496) à publier les observations mexicaines 
de rexpéditiou de Malaspina. (Pour désigner plus briè- 
vement les méridiens aaprès lesquels les longitudes 
sont comptées dans ce mémoire, je me servirai , dans la 
suite, comme dans les observations thermométriques, de 
simples initiales. Gr., Cz. et P. indiqueront les mé* 
ridiens de Greenwicb, Cadiz et Paris.) 

* Mém. de VAcad. pour 1729, p. 412. 

* Rec. d'obs. ast.y Tom. II, p. 20-3i. 
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10 ANAITSE BAISONNijS 

Morro de la Havane est 5* 58' 49'^; harmo* 
oie biea swpreoante dans ce gi^we d^chserya^ 
tinàuB. Si le Quarteron de Dw Baptplomè de 
la Bosa erre daos ies longitudes ab3Qkie$, et 
plaça la Havane de nouveau de 5^ \ trop à 
Fouest^ A offre au .contraire^ icomipe observe 
M. Espinosa, les lopgitudes relatives avec une 
rare précision. Les différences de méridiens 
du AIoiTO de la Havane^ de Punta de Gkianos 
et de Cayo Largo, à Tentrée du Canal de 
Baha^na » y sont esiLactes; mais cette précision 
dans les gisemens, si impoi^tante pour les na- 
vires qui veulent é^tçr, en débouquant, les 
l^as- fonds de la Floride et le Placer de los 
Roques (Sait Kejs), se montre même déjà dans 
les anciennes cartes manuscrites du capitaine 
Francisco de Seixas y Lobera *, construites 
en 1692. 

Don Vicente Doz, de retour deson voyage en 
Californie, oùilavoit observé le passage de Vé- 
nus aved'abbé Ghappe, s'arrêta dans l'île deCu- 
ba; ilfitlalongitudedeJaHavane85<> 7', erreur 
de plus d'un demi-degré. Une longitude toute 
semblable (85^ 10') a été adoptée dans le 
célèbre Mapa del Seno Ùexicano de Don José 
de San Martin Suarez, rédigé en 1 787 d'après 

* Memorias de los Naveg. Esp., T. I, p. gS j T. II, p. 4^. 
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les conseils d'une réunion de pilotes à la 
Hayane. Cette darte, qui pendant long-temps^ 
n'a été que trop répandue , est devenue la 
cause d'un grand nombre de naufrages. 

Depuis les années 1792 et 1795, a com- 
mencé une nouvelle ère pour la Créographie 
de l'île de Cuba et /de toot^ les côtes dir 
bassin des Antilles. Les travaux de Barcaizle- 
gui, la Eîgada^ Cburixica, Ferrer ^ ^1 Rio , 
Cevalios et Robredo se succédèrent en recti- 
fiant le contour -des côtés; et, grâce aux cal- 
culs et aux savantes disc5ussiôfis de BiM. Fer- 
rer * et Oltmanns ^^ la Havane devint un des 
ports de l'Amiérique dont la position astrono* 
mique est le mieux fixée. Don Ventura de 
Barcaiztegui a relevé, de 1790 à i794> le lit- 
toral entre Santiago de Cuba et Punta Mater* 
nillos, à l'entrée orientale du Vieux-Canatde 
Bahama. Les travaux de Don José del Rio 
( 1802-1804) embrassent la côte méridionale 
entre le Cap Saint-Antoine et le Cabo de 
Cruz. Le peu que nous connoissons ( depuis 
1792) du Vieux-Canal même est dû au zèle 

* Conn. des Temps pour 181 7, p. 5 18- 337. Trans. of 
the^mer.Phil Soc., Vol. VI, p. 1^7. 

* R^c. çTobs, asir., Tom. Il, p. 47-54 et 81, où se 
trouye VEiat de la Géographie de Vile de Cuba , en 
1 809 , par M. OItmanns) , p. 8 1 , 
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du Capitan de Correo^]^ Don Juan Henriqaé 
de la Rjgada *. Mais dans cette partie^ entre 
Punta Maternillos et le port de Matanzas, 
comme plus à l'ouest, entre Bahia Honda et 
le Cap Saint- Antoine, il reste encore beau- 
coup à faire par des moyens astronomiques* 
Les positions en longitude y sont entièrement 
incertaines, et malheureusement ces incerti- 
tudes s'étendent sur un espace de i55 lieues 
marines de longueur. 

Quant à l'intérieur de Tîle de Cuba, c'est 
«ne terra incognitay à l'exception du triangle 
entre Bahia Honda, Matanzas et le Suf^dero 
del Batabano. C'est dans ce triangle que j'ai 
déterminé astronomiquement les positions du 

* Nueva Carta del Canal de Bahama, i8o5, d'après 
les observations de Don Dionisîo Galiano dans le l^ayio 
San Fulgencio (1799)) de Don Maiîano Isasbiritil, 
dans la GoletaElisabet (1 798) , de Don Francisco Mon- 
tes dans le Navio Angel (1799), et de Don Tomas 
Ugarte dans le Nayio San Lorenzo, 1794^ Les gîsemens 
et les différences de longitude entre Matanzas, Cayo de 
Sal (àrextrémité occidentale du Placer de los Roques)) 
Baxo Nicolao, Cayo de Piedras , la Cruz del Padre et 
le Megano oriental sont de la plus grande importance 
pour la sûreté de la navigation. J'ai eu aussi en vu&, 
surtout pour la première édition de ma carte 9 les an- 
ciens travaux du Deposito de Madrid : Seno Mexicano^ 
1799 (corregido en i8o5) ; Carta de una parte de las 
Islas AntillaSy 1 799 ( coi<regîda i8o5) ; Carta de la Isla 
de Santo- Domingo y parte oriental del Canal VieJQ do 
Bahama, 1802. 
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Fondadaro, près de la Villa de Saa Antonio 
de los Baûos^ de Rio Blanco, de FAlmirante, 
de Antonio de Beitia , du village de Managua 
et de SanÂntonio de Bareto. A l'est des Guines^ 
î'-ai fait usage ^ pour tracer l'intérieur de l'île ^ 
de deux croquis à grands points, rédigés à la 
Havane même, en iSo3et i6o5 : mais ces deux 
croquis ne sont que trop souvent en contra- 
diction entre eux. La forme générale de File 
de Cuba dépeùd de la position précise du Cap 
Saint-Antoine, de la Havane, du Batabano, 
du Gap Cruz et de la Punta Maysi. La Havane 
et le Batabano déterminent le minimum de lar- 
geur de l'île , qui est de 8 i de lieues marines^» 
tandis que d'anciennes cartes ( même encore 
celles du DepositOy publiées en 1799), lui don-^ 
nent 16 lieues. Quelque gi'andes que soient les 
impeifections de ma carte pour Tintérieur de 
Cuba, elle est du moins la première qui ofire 
les contours tracés d'après l'ensemble des po<- 
sitions astronomiques dont nous devons la con- 
Doissance aux traTaux des navigateurs espa- 
gnols. Les noms de toutes les ciudades et villas 
s'y trouvent indiqués, mais sans que l'on puisse 
aucunement garantir la précision de leur dis- 
tance respective. Ces indications sont impor- 
tantes pour ceux qui se livrent à des recherches 
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Statistiques sur l'ioëgale répartition de lapo}^ 
laliim* Lalonguecir, la compo^Aionctla^mili'- 
lude des noms (San Felipe y Santiago del Bef u^ 
cal f Santiago de las Vegas, on Compostela, 
San Antonio Àbad ou de los fianos) ont caifôé 
beaucoupde ccmlmionsurles anciennes cartes^ 
Ayant indiqué , en général , les sources aux- 
quelles )''ai puisée )e me boinerai à un petit 
nombre d'indkatkms partieUea 

Havane. *^he cbrooomètré m'a^oit donnée 
par le transport du temps de Nueva-Barcelo^ 
na, niais après ^ jours de navigation par une 
mer trèsi^houleuse , pour le Morro de la Ha*- 
vane, 5** 38' li.o^\exi supposant Nueva-Bar- 
cdona 4^ 20' i9^>^« Huit éclipses de satd^ 
lites de Jupiter^ que j'ai observées conjointe^ 
ment avec Don Dioniaio Galiano, et les ob- 
servations beaucoup plus nombreuses d^ 
M. Robredo V ont offert à M, Qltmanns, pour 
résultat définitif, 5^ 38' Sa^^S, ou 84* 45^ 
7'^,5» Depuis mon retour i^n Europe, surtout 
de i8o6à iSia, Don José Joaquin de Fer- 
rer et Don Antonio Robredo ont observé à 
la Havane un plus grand nombre d'occulta- 
tions d'étoiles qu'on n'en a jusqu'ici pour aucun 
lieu de l'Amérique. Dans un mémoire que 

î Eec, d'oba, astr,, Tom. II , p. 89. 
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M. Ferrer a remis y sur son passage par Paris 
(en juin 1814)9 à M. Ârago, et qui a étépublié^ 
dans la CûnnoitSëMe desTemp$y pour fannëe 
18179 le naTigbleuF espagnol, dont tous> les 
amis des sciences ont regretté la perte préma**^ 
tarée, &ta le Mofro par 84* 4»' 44'^? fiiais, 
dans^ ufi autre mémoire maouscrit, plus récetït , 
éOïAé à M* Bauza^ il s'arrêle à 84"* 4^' ig^^, 
en supposaût Cadix de 8« 87 '' 4^'^ à l'ouest de 
Paris. Dans le Recueil d'ôhêerMtians astrénch 
mi^uesy nous avons donné, M. Oltmanûs et 
moi, pour la différence des méridiens du 
Morro de la Havane et de la Vera-Crua^, 
>3'*4â^52^''. M.Bauza^ qui a soumis les position» 
de la Havane, de Vera-Cruz et de Portorico à 
de mmveUesdiscussions ' , trouve 1 5" 45 ^ko^^^^i 
ce qui dii^re de notre résultat de moine» 
d'uT>e seconde en temps. Différence méri^^ 
dienne entre le Morro de la Havane et le Fort 
Royal de la Martinique, dans l'expédition de 
laBayadirey d'après M. Givry, ài<> 21' a6'^. 
Bahia-Honda. — Le Poirero de Madra^so, 
pmnt le plus méridional de la baie, est, d'après 
Ferrer,^ par lat. 22' 56' 7'^,long. o* 49' ^6''^ 

* Sobre la situacion geogrqfica de la Havana, de 
Fera-Cruay Puerto-Rico, i8a6 (manuscrit). 

? Conn. des Temps, i8i7> p, 5oir335. 
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à l'ouest du Morra de la Havane. M. Bau- 
zAf en se fondant sur cette observation, place, 
l'embouchure de la baie , entre le Morillo et 
Punta de Pescadores , de 85* 3i ' i V^, en sup* 
posant le Morro de la Havane 84® 4^' 19'^- 

Cabo San Antonio. — Moja chronomètre a 
donné à l'attérage 87® 17' %2'^ , et je place le, 
cap de 2"* 34^ \^'^ à l'ouest du Morro de 1a 
Havane* M. Espinosa, dans les ilfem(?rf£7« del. 
Depoêito hidrografico de Madrid , s'étoit arrêta 
à ^y^ 8' 4*''^; ïûais comme il place le Morro: 
delà Havane un peu plus à l'ouest ' que moi, il 
faut s'en tenir àus:' différences des méridiens 
qiH résultent, d'après lesil/^moria^^ de 2* 24'27''. 
Cependant M. Del Rio ^ avoit trouvé aussi 
78*59' o'^Cz., ou 87* 16' 45'^ P., ce qui ne 
diffère de mon résultat que de 67^ en arc. Le 
caj^taine Monteath trouve 87® 19' 26^^, mais 
ce résultat paroît dépendre de la longitude <le 
Port-Royal à la Jamaïque y que les navigateurs 
anglois né fixent pas uniformément ^. 

^ Les Memêrias placèrent le Morr<^, d'abord ^76^ 0% 
Cz.; puis comme résultat plus précis ,76<> 6^ 29'^, Cz« 
(Tom. II, p. 67 et 91.) 

^ Résultats des obseryations originales communiquées 
par M. Bauza, qui fait le Cap Saint- Antoine 87* 17' aa^. 

^ M. Oltmanns, par le passage de Mercure et des hau- 
teurs lunaires , 79» 5' 5d"j M. Bauza^ 79® 5' aS"; Du 
Mayne et Sabine^ ^ax des distances lunsôres, 79® i5i3o'\ 
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BiUabano.-^Von^mzl espagnol d« la carte 
de Don José del Rio*, offre lat. sia^ 4a'^oV 
long. 84*43'^ iB''^. M. Espinosa avo^t indiqué,* 
dass le Tableau des positions, lat. 22^ 45 ' 1 o^/ 
Des opérations géodësiques de M. Le Maur/ 
ML OltBianns a déduit > lat. S2^ A5^ ï^^lonp' 
840 45< 56^.M.Bmsi^j d'après tiiâ^bentes' 
ocmibinaisonsy s'arrête À lai fàii^^5^f 5U\ longl* 
84«46^25'^ . > 

Teta^déManaguai'^kyant otsérve^ au riord"^ 
et au sud'de lasTetas,danslè village de Manâ-^ 
gua, et à San Antonio de Bàretb^; je àbppo- 
sois le Tetd oriental 22' 67 ^ 58. Il est important! 
de bien examiner les opérations' tri'^onomé-" 
triques de Don Pedro de Silva j qui m'ont été 
èommuniquées par M.' Robredo , et qui sém^ 
Ment donner une latitude plus boréale ; mais* 
ces opérations dépendent des positiotis tibsô-f 
lues du clocher de Giianabacoa et du Mirador* 
delMarquès del Real Sobprro^I < : ; '. 

* ti'édîtîon firaneoîse pu}>Kéè ali Dépôt Se ila" marine 
roya\e : lat. 2a* 44' , longv ^4? 4a'v ; . / • 

' Rec, d'obs. astr,, Tom. Il^ 567. La Teta oriental , 
d'après Ferrer, l^t. aa® 58î. ^S"^?; Jong,,à Toc; du 
Mocro.o%^' 48" ; a'aprç«.Del Rio, lat. 2a^o^ (iMPledu 
Dépôt fn»iç<HSylat<.2i^'' 1*1 .., . . j . -^ 

2 
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Trinùiêd. J'ai discute la latîUide de cette 
"dtte pendant mon sec»»d séjour à la Havane % 
^t je n'ai poînt suiTÎ la position de la noa-^ 
wtte carte espagnole tracée d'après les obèetv 
Tatîons de M. DeUtio/ qui donnest s 1*4^ ^ 4o^^ 
Trois étoiles ohMnrëesikos de»ciroonataiices 
qui n'étoient pas également faTocàblès , m'opt 
donnée dans la vule nuit que j'ai pu observa 
à la Trinidady ar 4^' ^o^* Déjà Ganpboa 
«t M. de Pujségur ayoient trouvé ^ l'on y 
^lo 46' SS'"; l'autre, aJi*47^ t5'^ En venant 
des Jardinillm de 111e 4^ Pinos ,, j'ai obtenu , 
parle transport du temps de la Havane, pour 
h différence de longitude du Morro de la Ha- 
vane et du PueUo de la Trinidad, à la Popa, 
3^ SL%^. Cette longitude coïncide ' avec celle 
de la carte, spéciale de M. Del Bio^ qui trouve 
%99 %Si' i^". Le PqertoCa^Ida est de 3' 'ho" 
plus au sud de la ville , mais dans son méri- 
dien. Del Rio place^ d'après ses notes manus- 
crites, Boca de Guaurabo (Pointe Sud) par 
lat ai^iia' %U''^ long. yS^ 49' l^" Qi^ 

Caho de Cruz. — J'ai suivi la positioti de 
M. Ferrer : lat. 19*47' lô'^, long. 4^58' ^^"^ 

« JHHnefiaê 4el Dép. (Tcm. II, p. 64) : Trtnîaïui^ 
Pueblo, long. Sa® aS' 3 1"-, mon chrenottiètrep ia» ai' ^7'^ 
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à l'est âa Morw> de la Hârâne. Del Ria' : 
tel. 19*49^ fl7^^ long. 80^3^ aî^''. ^ ' 

Morro de Saftîmjgo jie Cuha^--^^. Oltmânns^ 
^n rapportant les observation deDoa Girîa^o 
G^^aUos à* la position dé l^értomco , trouve 
78^ it^Aît''. M. Banza ado|^,po\iï'le IMbkt^ 
iieSaiitÈagor,78*i(5^ 4î>5^, et ^KHir le Puerto dfe 
i&ûàirt«{iam6 > yf 55' 36^ Ma carte ^eé té 
deniier par 77* 58'. 

qm dëpefid chroooitiétri^ueiiient de cf^ede 
^tjrtoricù. De M>Qveauji doutes tmt éié jet& 
siir la' lesgîtiiâe de 6e dernier lieu quVm 
ci'oyoî* Siée atec uhe extréuio précisioô. 
Mv de Zach^ là trouvé 'même inoertaiiie^ de 
5^ à 6' en are. Les résultats diffèrent de cette 
quantité selon qu'6ti cionfoàd ou qû^bn sépare 
dtt ob$èrv4ttieni d'une valeur trea^inëgéleé 
M.BaiT?a> en supposant le Môrro dePorlôrico 
59«^ io^ 44^^ €z.^ ùbtieni pour Punta de 
Maysi 76* a6' P. 

* Je continue à citer les obsermtioiis oriffinaIe$ de 
cetofficier^ qui m'ont été communiquées par m. Baïua. 

^ C^rre^komUmeê mtrôn., Tom. XIII, p. laS. Le 
Morro de Portprico, résulte d'après lescalouls de Pocc«l<« 
Utîon d'Aldebarau. du ai octobre i^, fiûtsen iSi6i 
pa^ Don José Sanchez Cerquqro (aujourd'hui X>irec^ 
del Observatorio de U Ciudad de San Fernando), par 
6ë^ ny 15''; d'après M. Ferrer {Cmn. des Temps, 1817, 



2* 
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D^^XceHeqs cfartmomètres dé. Pon José 
LujandooQt doon^ pour Puût^ de MateraiUa^ 
laL ai* 39( 40'', long. 70* 46/ ^5'^ à l'ouest 
de Cadiz y et pour les trois points suiyaiis : Puota, 
de Mangles, ig* 5a ^ SS*'; Gajo de Mota^ 
ai* xj' io^<; Cîayo deGuinchojs^ 18*^ 2( 9^^ 
à: Test du qhâteaa de & Juan de Ulua, qu^ 
K19US.. plaçons/ pdi* long. 98^ ag^* J'atouterai 
encore, d'après le relevé origmal dçs obser- 
yati&es. de: J^Wk Josâ dçfl Bjb : Bo^ ^ 'Rio 
^n Juan % Pointe NO., lat. ai*48' i«'^, long. 
740 3 ^ 5'»' Cz,; Boca de Xagua, lat. aa^ 1 ' 7^, 
Ip^gr 74^ :tS/ 1 PuhtaMatahaaibne^eKtr^imté 
JNQ., lat. aa« «1/ 34^ long*, 7&^;63« ag'ï; 
^ïayo Ffcweocoj Ut< n »• ^ ,': or, long. 75<> ao f 3?fî 

p. 3aa). par 68» a8' 3^; d'après M. Bauza, par 68«.a8' ap"; 
M. deZacK,68"3i'3". ties calculs de la seule occultation 
d'iJiâebaraii rrbient diamé^ M* OltaiaBiis {9^. x^ioét^ 
astr.f Tom, H, p. laS) ^8** 35' i5"; la mojqaiie 4c 
^occultation des dîstaoces Itinaircs» et des détérhiitia- 
$bn9iim>i|oméimu£8e9lJe68<>:5si' Sof'iiHia&it O^ 
manns préfère 68*>^3' 3o". Portorico oscille par <»nsé- 
quent entre 68" a8'^ et 68* 54', et sa position eit tien 
moins certaine que celle de la Hayane, de Vera-Cruz, de 
Cumatia et de Caifthagèrie. Cest en ; supposant Porfo- 
ricd Sg*» 5o' 44">5 Ht. que M. Bauza Ïtoutc par dé la- 
bfikriiduses recherdiesy pour hi'dt£RlreA66' -àt Iwig.'du 
Morro de laHahrane'et de Portit)rtco>*i6^ hè' i^^,5'jpovtT 
la différence de ycm*Cnw et cte Portorico, So^o^. 

' ^ nel. hist., Tom. III, p. 478. JV dpnné,.p,3^4et 
,3B5 , une liste dé tous les mouittages de lUe (iq Cubiu 
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Il Xïâyô ée Dort Gristobal , le jplns mérkMonal *, 

k Pointe Sud, làt. 22«> 5o' S'»^, lotig. 75*^35^ So'^l 

% Piedras de Diego Pei^z, lat. 22^ i'^ 59'% 

i long. 75* ï 8^ I ô'^; Cay6 de Piedras ^ (paSi à coû- 

I fondre arec nn autre €ay o de ce nom, près de 

i Boca Grande, à Fest du Cayo Breton) , làl^i 

^ *io 57' 39", long. 74<> 49^ 4B^. 

( Le eap SE^ de Fisie Anguik a été trouvé par 

j le capitaine Bù Mayne, qui ia beaucoup ènri- 

j chi la Géographie des Àûtilïes , lat. 2? 3^ 29 ^3o^, 

- long. 79® 27^ 0^ Gr. ou 8 1*47^ iS'^P.j mais 

r M.Bauzapréfere8i«45^ i9< 

^ 'Je suis resté très-incerta^in sur la ▼éritàMé 

position de Villa del Principe, où Gàinboa 

I observa les hauteurs méridiennes de plusieurs 

étoiles, et (le i5 août 1714) une immersion 

du pVeinier satellite de Jupiter. M. Oltmanns 

trouve, pour la latitude qui paroit être très^ 

sûre , 2 1* 26' 5A^^ ; mais , en adoptant là long. 

de 8o* 59^ So'^, la Villa del Principe coïnci- 

derôit presque avec le méridien de Sabana 

la Mar , près de la Punta de Judas, à l'test du 

^ Certainement pas \e même Cayç dont j'ai déter- 
miné approximativement la latitnde à 22*" 10^. {€R^ 
^ir.f Tom. U, p. 1 10)* 

^ J'ai trouvé lat. ai^ 56' 4o^', mais long. 1° 8' 44" à 
l'ouest du Batabano. Il ne faut point oublier .que, les 
longitudes absolues se fondent toutes sur celles du Bata- 
bano, que je place 84^ 45' 56"; M. del Rio, 84» 43' i»\ 
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poiat Qii> d'afNrèy ks ti^ttes maAusciitef > i|ai 
fd'oOt é^é «nyoydes de I4 HaYaofe, p^ placé 
^oron.; Cette nwtiiièr0<}e iti^fcwiep ViUa del 
Plrîllcip6^à U CPte septeotr^HH^e^ |d« jparcât 
tiîf $^i^^r4^ 4aw T^'lal actuel de 1^ Géogra^^ 
phie duk VUm-rCarml de fiakama. U ert as«csi 
certain qu'il e^ù$te de paadefi ^rrews de lonr 
g^dç à l'ouest di^ Punta ItfateniiHoi; m/sâs 
e^V^ pi'ob^lQ qu'elles- aj^îgo^t ua de^é? 
Nqps rigiM)Foos loaqu'icit MM* Feaw M 
LvyandcNn^t dép re/coxk^u luie erreur de.a8f 
en arc dans le Gajo d^ Glwchos. M. B^mm 
914 mande que dan» la carte maouscnte letée 
par ordre à^ comte J^tnico (caatt^ qui est trèsr* 
défectueuse pour les distances et la. con^pi^ 
ratioade la côte), la Villa (aMypurd^huiQu^ad) 
de Santa-Maria del Puerto Piineipe etf {daoé^ 
& 36* O^ de la Siila de Cayo Romane y à la 
distance de 54 milles; mais onnment ac-> 
cord» une position si oçcidentaleat ec la carte 
mwuscrite de Dpn fVandsco Maria Celi, 
dans laquelle la Villa <kl Puerto Prioirape 
est placée à peine o« 16^ à l'ouest de l'em- 
}iouchure de Rio Maximo y et m même temps 
dans le méridien » de Cajo Confites? J'ai^dans 

* Le plan li ès-détaillé de Cel!,.Icvé à la boussole, figure, 
i^lieuçs àTouest de la YiUa del Principe^ une Sef 
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ta seconde éditîoii de la carte de Giba^. #iip^ 
fpAtoé 1# qom de Puerto Priiiôpe^ emprunt^ 
à la carte de Jieffery». Il est iertam cep^odaiit 
* (et le pla^ mamiacri); de Geli l'imiiqUe ) ipi'fl 
eiûstoit jadisi à Te^t de PimtA CSuriaiia^ eDtr^ 
lesh eotbouchurea tb Rio Caunao et de,RM 
Jiguei^ im Ueu babké qii'oa appeloit Embar^ 
codera dsl Prits^pe^ .. , ^ " 
. Ia YiUa de Spto Espiritu 9e trouve^ dV 
près dé. boauréa ohs^ryatioDS de latitude de 
Garaboa» par 21* 5?^ 37^. Une seule édîpse 
de aatelËte Eût osciller la longitude entre les 
méridiens de &i^ l^'. et Sa*" 9'* 

l£% Caymw^-^y^ discuté, dans un autre 
etidroit ' ^ la position de ces îlots qm errent 
depuis long-temps sur nos cartes hjdrogra* 
l^iiques. Les belles cai^tes du Depoaito de 
Madrid ont assigné, à diff^ntes époques, au 
cap NE^ du Çrand^Cayman ( de 1799 à i8o4), 
8a* 58'; (en 1809), ^3* 4o'> (en xSai), de 
nouTcau^ Sa"* 59' • Cette dernière position^ in- 
diquée dans la carte de Barcaiztegui et de Del 
Rio, est identique avec celle que j'aTois cru 

fania depiedra yman. Des attractions ma]gnétîques peu- 
T^otaToir beaucoup altéré les résultats des rclèTemens, 
^ Comparez mon Rec. éFobs* asàr., JntrocL y p. lULiir, 
Tom. Ily p. ii4; Relat. hist.y p. t^^ Memoriaa deL 
J)epô8i(o bidrogr.,Tom. II, p. 6& 
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^uvoir déduire de <)ueliques hauteurs de soieH 
|»rises par un gros temps, à 12 milles de dis* 
tanîce , lorsque les pilotes disoient se trou-^ 
\er> d'après les relèvemens de la boussole , 
dans le méridiëû du centre de 111e. L'horizoïi 
«étoit inauTais et brumeux *, cependant les an- 
gles horaires s'accordoient assez bien poui* iie 
pas laisser un doute de lâ^^en temps sur la lon^ 
^itude du Taisseau. Peut-on admettre un déran- 
gement coDsidërable dans la marche du diror 
nomètre de Louis Bçrtboud , quand 9 6 }our^ 
-plus tard, la même montre a donné, avec 
beaucoup de précision , ta longitude du cap 
Saint-Antoine (87*" 17' aa ^') ? Il est plus pro- 
bable que je ne me trouYois pas Vis^à-vis du 
<;entlreî du Grand-Cayman, et que le jeu des 
attractions magnétiques a 'causé de gravés 
erreurs dans le relèvement par la boussole. 
Voici d'autres données : Carte de Purdy, d V 
près les observations du capitaine Livingston 
(i8a3), au cap SO-du Grand-Cayman, 85*62'; 
au cap. NE., 83o 24^* Carte de la côte méri- 
dionale de Cuba, édition du Dépôt François 
de la mariiie, publiée en 1824, et rectifiée 
par le capitaine Roussin ^ qui (conjointement 
avec le savant hydrographe M. Givry ) a 
tant peifectiônné la géographie du Brésil, 
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cap NO. 83* 46' (lat, 19^ 24' ); carte du ca- 
piiaine Du Mayûe, cap- NO., 83« 49' ï5'^ 
(lat 19* 22'^ 5ô^)VcapS0., 83* 4?'' (l^t 
>9* i4')* C'est cette diernière position qai a 
été adoptée dans la seconde édition delà carte 
de llle de Cuba. M. Sabine rapporte le lieu de 
ses observations sur l'intensité des forces 
magnétiques * à lat* 19* ii5' (?) et long. 83« 
2S' i5''. 

La carte de Del Rio donne, pour la long. NO* 
AnPetit^Cayman {Caymàti Chico occidental des 
navigateurs espagnols), 82'' 25^; inais M. Bauza 
adopte 82* 2' (lat. i9*440' ^^ trouvé le 
cap oriental du Caymànbrac ( Cayman Chico 
oriental des navigateurs espagnols) , en lianl 
ce point cbron<Hnétnquement^ à Trinidadtle 
Cuba, après 36 heures denavigation, 82*7 ^37'^» 
Le transport du temps de Portorico avpit 
donné à M. de Cevallos 81*59^ 36'''; en sup- 
posant l'Aguadilla 0^ 69^ 54^^ à Fou est du 
Morro de Portorico, et celui-ci avec M. Olt- 
manns par les 68* 33^ 80^^. Tant de doutes sur 
le Grand-Cajman et les deux Petits-Caymans, 
que les navigateurs confondent quelquefois, 
ne seront définitivement levés que loi'sqiAm 

* Pendulum Ejpper. j i8a6, p. 4oi. 

* Rec. d^obs. aetr, , Tom. II y p. 1 1 a. 
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même diservateur » mvm de {dusieiurs étito^ 

troU flots et détensiae Iiew» loiiga«iir$ e% 
leurs distances respectives S en les liant am 
méridien du cap Saint^-Antoioe. 

C'est en prenant ee même cap pour base 
de toutes les opérations fmtes sur la côte mé- 
ri(£onale de l'île de Cuba, qu'on peut exa^ 
miner le degré de discordance réelle qu'of^ 
firent les résultats des difiarens obserrateurs. 
Le capitaine de frégate Don José del Rio, par 
exemple , ne donne pas^ dans les notes manu^ 
cfites^ la longitude du Morro de ta HaTané; 
mais, en réduisant les Jardinillos au capSaint- 
Antoine, qu'il ne place que de 3^7^ en arc plus à 
l'est que moi , on reconnott que ce navigateur 
suppose les Cayo9 généralement de 4^9 quel* 
quefois même de 6^ à g^ phis à Test que tuoi. 

Différence des naéridieDS du 
cap Saint-Antoine et du 
Cayo Flamenco. . . . . . . . 5« iS' 5a". Del Rio. 

5« iV S&K Hi^mboUt. 
, Pi^dras de Diego Ferez. . : 3<» ao' 4S'^ Dd Rio. 
. 5* i4' ao'^ H. 

Cayo de Piedras^ Z"* ù^ 12". DdRio. 

30 40^ 10". H. 

^ Déjà William Dampier ne |ugea que de i5 lieaes 
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Plus à re$t9 les (lifFereoces de vieûoeat hius- 
quement plus^etites^ car nous trouvons la dif^ 
férence de longitude d» cap Saiot-Àntoine et 
de 

ÙA Biou HwalnMl. 

RioSanJuan. ^.. 4'' 55' 55<'- 4^ 3» 35", 

BocadeXagua 4* ai' o^, 5« f» 4>^, 

TrÎBidai * (▼iUe), ...... ^^ Si' &'. ^^ S& i5", 

Jq douJte.()ue le cap Saint-Antoine .a,it été 
réuni au Cabo de Cnxz par une tr^ngulatiop 
continue; et, dans l'emploi des chronomètres, 
llncertitudedes angles horaires pris au-dessus 
de Thorizonde la mer, peut se compliquer arec 
C€ill6 qui nait de lamarche inégale des montres. 
Ce qui me porteroit à croire que Terreur est 
peut-être moins de mon côté, c'est que l'accord 
est assez grand entre mes longitudes des cTar- 
diniUoB et celles qui ont été publiées par 
M. EsfHUosa. {Voyez l'Introduction de mon 
Rec. (fobs. astr.y Tom. I, p. xlvi.) La diffé- 
rence moyenne n'est que de 12^^ à i5^ en 
temps. 

marines rintenralle entre le Capman Cbico occidental 
et le Cayman Grande. {Voyages and Bescikptions ^ 
éd. de i6g6, Tom. II, Part, i, p. 3o.) 

^ Caria delRio Guaurabo levaniada, en i8o3, po^t 
el capitan defiregata Don José delRio. 
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NOMS 

DBS LIIOX. 


LAO'ITUBR 

BOliA^I* 


LONGIÏtJDK 

▲ k'iSr OiriATAlAHO. 


UPIMOSA. 


DiL mio. 


ISPIIIOSA. 


HCMBOLUT. 


Gayo Flameoco.. 

Gayo de Don Gri»- 
tovaU * . « • . 

Pledras de Diego 
Perex 

Cayo de Pledras. 

Panta Mataham- 
l)re. •«••». 


aa« a'So' 

aaoïa' 4' 

aa« o'4o' 
ai«5a'4o' 

aa'»i8' 5' 


aa« • I*' o' 

aa« 5'3o' 

aa« i'39' 
aio57'39* 

aaoai'34' 


•oM6'iif 
©•>'ai5ni* 

o«46'4i' 
|0 8' 46' 

0» 8* 11' 


oo4a'a4' 
©•a4"56' 

o-4a'54' 
lo 8' 44' 



Quant aux latitudes des JardinillQSi qui ûe 
sont pas les mêmes dans les manuscrits de 
M* Del Rio et dans le tableau de M. Espinosa, 
je dois rappeler ici que je n'en ai déterminé; 
aucune à terre, mais qu'elles ne sont qu'ap- 
proximatives et conclues de hauteurs méri- 
diennes prises antérieurement * 

La carte de l'île de Cuba a été rédigée par 
M. Lapie, chef d'escadron au corps royal dest 
ingénieurs-géographes de France , qui , par 
d'excellens travaux sur la Grèce et l'Archi- 
pel, s'est acquis récemment de nouveaux titres 
à l'estiriie des géographes. 
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TABEEAU 
DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES: 

DE L'ILE DE CUBA, 

DÉTE&MIKÉBS PiR DEa OBSB&YATIONS ASTBONOMIQtJES. 



NOMS 

DBS LIBVZ. 



Havinb , fana^ 4el 
Morro. . . . ^ • 



TBTfOkikin'àLbBMi 

HAGUA 



MAaAGuji^ THIage* 



San Ahtonio db Ba- 

BBTO» .»•.*. ^«-4 4 

Rio Blanco. . • . 
El Alhibantb. • ..% 
San Antonio db BbI' 
TIA« . • ». • ••,«.< 
El Fonoaoebo. • . . 



Los GUINBS. . . • .- 
Inobnio ob Smirjiaài 
San AnOHH^ »b Loà 
Bauos. • • • • • 
MADBDGAy village. 
Gafbtal db San Ra- 

FABL. , 

Mbsa dbl Mabibl, 



TOBBBON DBL Ma1|IBL. 

Matanzas, ville; « , 
Pan de Matanzas. . 



LATITUDE 

. boréale* 



i 



a3« 9'.>4'^5 



aa 58 3 
2X 5Ci 48 



aa sa H 
aa 5i 34 

^% Sj 36 

»a 53-!iS 
aa ^1 34 



;a» Sd- a7 
aa^ ,S% i5 



.3a:5S'5i 

29 5$t 

*2 571© 
a a '67 a4 



aS, ai aS^ 
a3j 1 55 



LOlfolTUDB 

il*oiie8t 
de Paris. 



84M3';7V 



1 

84 ^0 G 
-84 37 54 



84 3i 
64 36 


i5 
7 




i3 

3o 



84 la a3 

84: 9 a8 

85 o ao 

85 3 i4 
85 »5t 5a 
8413 49 



N0M5 

I^BS OBSBmrATBimSi» 

et Retk^arqqe^* 



âobrecïo. l'errer^, QalîiMsod 
Humb'oldt (Résultat dé- 
finittCde M«. Oltmaniis en 
180Q) ..Ferrer s'arrêta, éo 
*.ai7,^.84*4a'44';plùà 
tardy pM a*! ocouUationè 
d*étoile9x4a4«4a' »/ 

Le Maur, F«rrer9: Htfm* 
boldt. : .' 

Haniboldt; longit* inoeÉ^ 
taille , lat. sûre à lo' ou 
3»a' près* 

t , . r 

I|aiiiboldt.. • ■ . > 

Id. - 

/(/. 

M . .* . * ■ .''. . . 

(près de la ville San Anto- 
nio dclos .Banè«)vHam J 
boldt.. . 

Le Manrw- •■- ■ i' ;■' ' 

Jdm . '. : '. lO .:j '1/ 
Jd. \ . . . ^- < ' (- 

Ferrer- - . ' • •' < 

Ferrer* < < « 

Ferrer: ( la MediaWia ^^ 
' Guanâfay); - : « 

Perren ^ 

/rfv •.,- /. ; .-^ 

Jd. 
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TABLEAU DK& POSITIONS G1Ê06RA.PHIQUES 



NOMS 

ttS llMkJt. 



MA»mAio. 



Moittxo M Bàvii • 
HovBi. «•••••, 
Pah'ab Goaiziboii« < 
CiBO Sait AirtDutD. . 
Bataaajw • • • • • , 
Cato m Doh Gamto- 

BAL. •.••,.«. 
QAfO FtAlÉllf€0« • • 

Lkê PtBMiAS l»K DltGO 
PSBtt ^ 

Câio te PntoKAt^ ^ 
BooA Si XiavA) ffolik' 

BOCA' QIL Jtio Saic 

JoAK» pointe Nord. 
rjmHtABi» ville. • « • 

■< i , ... 'I 

CabodiGaoz. . «. • ^ 
Sautiago di Goba 
(Morro). . . •. « • . 

PUKKTO OB GOARTA' 

"AMO • • • • • • * I 

Cabo bubro , 

Cabo Matsi*. .... 



GadO i>i MOA. . . • < 

PCNTA OB MULAS • . , 
PUNTA M ATBBHILI/M. . 

Gayo OB Gumcios. . 



Cato Vbbdb. . . . 
Cato ob Lobos. . 
Cato Goif PiTBt. • . 
Cato Santa JUama. 
StA, M4à]A DB PWbbt 
TO Pbiiicipb, vlUew 
Santo EflpiBiTtj) ville 
Ilb Angoii.a, cap SE. 



LATITODB 

boréale. 



b5« 9' «7* 
92 56 7 



33 69 

aa I7 
ai 49 
«4» 

39 io. 
99 



tt 58 10 
91 56 4o 

9^ I 7 
91 18 18 

91 47 aO 
19 47 16 

1^ 57 99 

, ,* ». ,\ , •<. 
90 6 10 
aio^6 4o 



al 4 55 
2i S9. 4o. 



9k 5. 6 

*9ft.94-^0 
31 11 44 

.00 59 94 

;ai 96 34 
aS 39-30 



LOlfCITODB 

A l'ouest 
de Paris. 



85 39 35 
84* 1' 7' 



85 5i i5 
85 44 56 

87 17 9J 

8445 56 


84 
Si 


21.. 0, 

5 Sa 


n 


5 9 
57 12 



NOMS 

|>BS OMtaTAtB^«8> 

et Remarques. 



Femr. 

Ferrer (point le pins méri- 
dional de la baie d» ~^ 
Honda). 

;</. • 

M., 

Huibboldt. 
ne Blanr. 

Hnmbddt. 

y. 



35499 

89 4o 5o 
6a ai / 

80 .3 59 

78 lO 4t 

^7 3i 36 

76 j33 32 
:76 3a a5 

7719 o 

77 56 39 

79 2*4 1^ 
8p a/, o 

79 ^9 ^« 
793^45 

80 5 45 
8i 16^ 59 



81 45 19 



Hniliboldt. Les latitndei 
da^ les Jardines et Jar 
dinillos, non observées à 
terl^, mais conclues d'ob- 
serVations faites hors du 
méridien des Ça^es^ 

Del Rio* Humboldt. 
Gamboa, P^ps^;Br,H« 
boUt (lat. contestée). 



Gcv^Uos , fianza, 

Bsuia.. . 

Perret. 

F«rver.(B«usa9 long. 76 

96'). . 
Lnyando. 
Ferrer. 
Ij«y0ndo. . . 
liiiyando; dans le ou»] 

Yieîo de BakMMu ' 

Ferrer* 

Jd. . 

kU 

Gamboa, Oltmanns. 
OltmMsns* 
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On s^èst borné) dans le tabïeau des positions 
de nie de Guba^ à un très^petit nombre, parmi 
lesquelles lesplas importantes ont étëdîscutées 
da^s les pages qui précèdent Gomîiie ces po* 
étions dépendent presque toutes de la déter^ 
mination précise du méridUen deiaHàvane(ce^ 
lui du Morro), on a eu égard aux â3^ en arc 
dont M» Ferrer, d'après un Mémoire {Hiblié ea 
1 8i4) et ^n% ^S^en arc dontM. Bauza (d'a^^ès 
un Mémoire de M.FerçerréiKgé peu de temps 
âTant sa mort) placent le méridien plus a Test 
que M. Oltm^mis. Si j'ai indiqué dans le ta« 
bleau des positions le résultat ancien de M« Oit* 
manns, ce n'est que pour conserrer plus d^hais 
monie pour d'autres pointe avec les tableaux 
ihsérés dans mon Beeueii d'obserwations aUro* 
nomiquei. D'ailleurs il ne s'agit ici que de difSé^ 
renées de longitudes entre le Morro et ks 
autres points^les capsules cayes, etc.), et pouv 
ceuxHsi un doute de 3^^ en* temps se perd ^trè 
les variantes kdiânes. En ^xclc^nt les éclipses 
du soleil, àont celles du ^i février sSqS et du 
t6 juin 1 do6 donnent une longitude tres^ooci^ 
dentale, et n'ayant égard qu'aist seules occuK 
tatioas (au mmibre de i6 pubtieespar M. Fei> 
rer jusqu'en i8i4), je trouve pour le Morro 
de la Havane 84^ 4^^ i&^,54 Die x^es i6 oocul^ 
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taUobs, 10 ne s'écartent pas au-delà de \'^ en 
temps du résultat inoyen. 

On peut croire que les tableaux de positionâ 
seraient plus utiles aux. navigateurs et. aux 
géogra[iies, s'ils présentoienl, en:général> les 
limites extrêmes entre lesquelles » dans l'état 
actuel de nos connoissances> oscille chaque 
longitude. Il n'est, pas aisé de tirer un résultat 
d'observations d'inégale valeur; et, dans ce pro- 
cédé qui exigerait l'emploi du calcul des pro-r 
habilités, les Géographes ne suivent quJuQ 
système de tâtonùement..D'un^méme nombre 
d'occultations d'étoiles^ par exemple , qui os- 
cillent autour; d'une longitude moyenne det 
%fiiL 8*^ en temps;, on peut tirer des résultats 
très-diâi^rens ^elon» qu'on; prend la moyennet 
de toutes les observations ou qu'on en exdul^ 
queliqpiies^unes. Le problême. est plus difficile à 
résoudre eiKfH'elorsq'u'oa balance entre les 
hfllitres des erreurs^ d'un petit nombre d'occul-^ 
tatîons# d'écUpsés.de^^ôleil, ou.de passage» de 
phdètéy iot les limites des erreurs d'un U-ès-» 
grand «nombre; de âateUâtes^ de passâgesideJa 
lune au niéridien, ou k^e distances luna^^és^Ijes 
longitudes extrêmes^ entre lesquelles; oseille 
chaque lifeu,sopt à eonsidérejf comme lesnf^nrti 
nuret minima moyens. dei^\t^mpératwe&' de 
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Tannée. Ces limites doivent rappeler que, d'a- 
près les connoissances acquises dans l'état ac- 
tuel de la Géographie astronomique , il est ex- 
trêmement probable qu'un lieu (par exemple 
lé port de Carthagène ) n'est situé ni plus à 
l'est que 77*^ fyj' 5o'^, ni plus à l'ouest que 
77*5i ^ i5'^. Comme les observations dont les 
résultats sont le plus rapprochés des limites 
extrêmes ^ n'offrent pas un égal degré de cer- 
titude, la longitude qu'aujourd'hui on peut 
regarder comme la plus probable, n'est aucu- 
nenbient la moyenne des longitudes extrêmes. 
Le tableau suivant offre un essai de réunir 
dans un petit espace, et pour 20 positions fon- 
dées sur l'observation de phénomènes cé- 
lestes, tout ce qui peut faire juger de la con- 
fiance que mérite le résultat définitif. L'ex- 
pression généralement usitée de longitude 
chronométrique est excessivement vague , si 
Ton ignore quelle position a été adoptée pour 
le lieu du départ. J'ai constamment ajouté 
cet élément à la différence des méridiens qui 
a été obtenue par des chronomètres. 
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TABLEAU DBS POSITIONS GÉOG^KAPHIQUES 



NOMS . 

AI8 POSITIOHS. 



GuMANi (Gastillo de 
San Antonio). . 



LIMITES 
bxteAhbs. 



REMARQUES. 



La Gvayka (môle). . 



GABTRAGàHB 0E8 Ih- 

0B8 (cathédrale). • . 



66«29'i5'et 66*Zi'io' 



69 a3 10 et 69 29 00 



77 4? 5oet 77 5i i5 



Hatâbb (Morro). . . 



PuBBTo Rico (Morro) 



84 42 19 et S4 43 10 



Probablement 66'' 5o' o'.— 
Ed. de soteil. Sat. DUU lun. 
(Ecl. de sol. A»» a5' 45'. Sat. 
4»» a5' Sy.S. Dist. lun. 4''a5' 
52',5. Différ. mér. chrono- 
métrique de G. et St.-Croix- 
de-Ténérifife 3»» u' 5a'; d*oti 
fong. chron, i^26' 4'. B.um 
boldt, Oltmanns). 

Prob. 69» 2y' o'.-^Sat.Dist 
lun. ( Sat. 69» 3o', Ferrer, 
Oltmanns. Dist. lun. 69*» 18' 
Ferrer, maig table» de Ma- 

Prob. 77050'. — P<w»- « 
Merc. Occulu Sat. (Pass. de 
Merc. 77*» 46', Fidalgo , Ro- 
bredo , Tiscar. Occult. 77° 
47' 54' Fidalgo, Tiscar. Oc- 
cult. 77*» 48' i5' Noguera, 
Oltm. Occult. 77» 5i' 45' 
Ferrer. Bel. de sol. 77" 49' 
55' Tiscar, Robredo. Sat. 77» 
5i' iS'Noguera, Oit. Dififér. 
mér.cbron.de G.et du Morro 
de la Havane 6» 54' i5'; d'où 
lonff. 770 48' 4' Humboldt.) 

Prob. 84» 4=»' »9'--^'^'^"/*- 
EcL de soi. Sat. (21. Occult. 
84» 42' 10' Ferrer, Robredo. 
EcLdu sol. 84» 44' H' ^o 
bredo, Ferrer; mais d'aprè! 
les tables pl»» récentes, Oit 
84» 43' A'. Sat. 84" 4*' H' 
Humboldt, Galiano, Robr., 
Oltm. Diff. mer. chron. du 
M. etdePuertorico 160 la' 



68 27 45 et 68 54 00 



i6',5Bauza.) 
Prob. 68o35'3o'.— 0(îc«/f 
Diit. lun. (Occult. d'Aide 
baran.sous des circonstances 
peu favorables, f 53 22 , 
Ohurruca, Lalande; 4^3^ 
36', M4cliaiûî4'33'58',6, 
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LIMITES 



REMARQUES. 



FotT-RoYAt 



(MartK 



PbftT Royal (Jamiiï' 



F^t WiLLOUGitBY 

(Baib^de) .... 



lu âlfffATOUl&IlI 

ffrésîl) 



Rio Jaueiko (Ue Ra- 

t08}« «■••.•< 



65«a5',4o'et 65» 28' 6' 



79 3 45 et 79 i3 3o 



61 55 45 et 61 57 3o 



5o 58 laet 5i 1 i5 



45 Sa 53 et 45 36 55 



Triesnecler ; 4^* 54'7',6 
Warm; 4^* 33' 38', Ferrer ; 
4^ 34' 2a')9 9 Oltmanns ; 
4*53'46% Cerqncro; à^W 
4% Zach. Dist. Iod. 68» a4' 
4i' Ferrer, maUpar des ta- 
bles plas réc. Oltm. eS'» 37' 
45'. Long, chron. par la Ha- 
vane 68« 3o' 3*; par Vera- 
Gmz, 68* 39% BasEa , Olt- 
manm.) 

Prob. é3« a6' o'»—Patsage 
de la lune, Sat. Chron, (Pass. 
lun. 63«» 26' o',Pînpé, Oltm 
Diff. mér. cbron. du F. R. et 
dnCap François, 1 1» lo' 36', 
d'oùlong. chron. 63* 27' 54'; 
de F. R. et Falmonth à Tlle 
d'Antlgna o® 44' o' ; d'où 
long, chron. 65» a8' 6', Bor 
da). 

Prob. 79» 5' 5o'. — Passage 
de Mere^Aseens. dr, de ta tune, 
(Pass. de Merc* 79» 5' 45', 
Macfarlane, Gandler, Oltm. 
Asc. dr. Ion. 79* 7' i5', Mac- 
farl. Oltm. Long, chron, 79* 
i5' 3o', Sabine; 79» la' 45', 
Du Majne). 

Prob. 61 • 56' iS'.^Oeeult. 
Sat. ( 5 Occnlt. 4* 7' 45',7, 
Maskeljne, Oltmanns; la 
sat. 4>>7'5o'Ma^.,01t.). 
Prob. 51» i'i4'.— Z>«#. lun. 
Chron, (Dist. lun. 5i «i* 17*) 
Dnperrey. Diff. mér. chron. 
d'A.et St.-Groiz-de-Ten.,5a« 
27' 48'; d'où long, chron . 5 1 « 
o' 55', Ronssin , Gifry ; d'A. 
et nie Ratos, $• %S' i%% Gl- 
Try,'Fonque» Lartigue; d*oû 
long, chron. 5i<» o' 4^'). 

Prob. 45» 35' 4' Sat. (au 

nombre de a85 Im. et Em.). 
DiiU lun, Chron, (70 sat* 45 
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TABLEAU DES FOSItlôlTS GÉOGRAPHIQUES 



ièi 



NOMS 

DSS POSITIONS. 



LIMITES 

ETimkUEB, 



BiEMARQUES. 



MoinB-ViDBo 



Valfaaaiso ( castiUo 
del Rosario), . 



' 74 00 00 et 74 1 1 00 



GOQClMBO. 



Gallao { FueHe San 
Fettpe.) . . : , . 



5«o5o'aa'ct 58« 57^10' 



73 $8 00 et 75 47 45 



79 35 00 et 79 35 xo 



36' 55',l)ortaPreiD. sat. sed 
45* 36' 4o'. Long. chron.45o 
35' ià\ Gîvry ; 45* 3a' 33', 
Fonqne; 45'36?ai^, Ftey- 
cinet). 
Prob. 58« 34' 2o'.^Pass. de 
Mercure. Occult, Sat. (Pass. 
de Merc. 58« 3o' aa% Ma- 
lasp. Occult. 58» 37' 1 1', Ma 
lasp. Sat. 58«3o'55',Varela.) 

Prob —Occult. Ed. 

de toL Sat.DUt. lun. (Occnlt., 
730 5i' i5', Hall, Poster; 
mais d'après Oltm., 74* n' 
19'. EcL de sol., 74*» 8' i5' 
Feuiliée et Méchain ; 74*» 7 
a i ', Feuiliée et Triesnecl^er. 
Sat. 74* o' a5', Malasp. Mé- 
chain ; 74® i4' i5% Oltm. 
Dist. lun., 73« 59', Lartigue. 
Djffér. mér. chron. de Y. et 
f l'allao, 5'» 5o' 4o', Malasp.; 
5^31' 47', HaU;5^3o'43'. 
Lartigue;^ d'où long. moy. 
chron., 74* ^' ^7'» DifiTcr. 
chron. mér^'deV. et Quilca, 
0*49' 2'.) 

Prob ..-^OccuU.Sat. 

( a occult., 73» 47' 45', Ma- 
lasp.Tiscar; a sat., yZ"* 38' o', 
Malasp. Différ. mér. chron. 
de C. et Yalparaiso, o*» 16' 
i6',moj. de Malasp.et Hall; 
de G. et .Galjao, moj. de 
rÀtrcTida, delà Descubierta 
et de Basil Hall, 5» 47' 19'; 
d'où, long, chron., 730 46 
44'* Bauza préfère pour Yal- 
paraiso, 74." 3' i8',5; poui 
Goquimbo, 73« 43' 34'.) 

Prob. 79» 34' 3o'. — Pas- 
sage de Mercurs, Sat, Dist. 
lun. (Pass.deMerc., 79" 34' 
5o', Hamb. et Oltm. Sii 
sat. , 79* 3i', 55', obs. à 
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NOMS 

DES POSITlOnS. 



LIMITES 

. bxtrAhbs. 




Gdàyàqùil (môle de 
la ville) - 



8a«i4'oo'et Sx^iS'aS' 



Quito (^ande place) 



8i 4 i5et 81 6 3o 



Paiwaha (cathédrale). 



81 58 45 et 81 44 5o 



AcABCLGo (môle). 



102 |9 30 et 102 i5 00 



Lima, Oltm. Unsat., 79» 55' 
54'>Mala8p,01tm. Dlst.lun.; 
79"29'4i',Iiart.î79«34'5', 
Duperrey). 

Prob. 8ao 18' lo'.-^Oeeult. 
Ed. lun, Chron, (Occult.,82« 
18^11'» Malasp. Oltmanns. 
Ecl. loD. comparée à 6 ob8< 
corresp. ^2° 18' a5', Malasp, 
et Oltm. Diff. mér. chron. 
de G. et du Callao, a» 43' 
4o', Hamboldt ; d'où , long, 
chron., Sa» 18' 10'; de 6. et 
Callao, ao 39' 5a', Malasp.; 
a» 33' 56% Hall.) 

Prob. 8i« 4' ^S'. — Sat 
Ecl, de lun, DUt, lun, (Sat., 
5»» a4 17% XJlloa, Godin, Olt- 
manns. Ecl. Inn.^ 5^ a4' 19% 
Ulloa, Oltm. Dist. lun., 5^ 
a4' a6% Humb. DifiTér. mér, 
chron. de Q. et de Popayan, 
0^8 ao' 3; d'où long, chron., 
5''a4 ai', Humb.) 

Prob —Occutt, Sat 

(aoccult., 8i« 38' 17', Ma- 
lasp. Tiscar; a sat., 8i<» 47 
i5% Malasp. Différ. mér. 
chron., de P. et d'AcapuIco, 
20<* 33' 5', Malasp. ; d'où 
long, chron., 8i<» 36» aSJ 
Plusieurs autres combinai 
sons chron., par Portobelo 
et Garthagéne des Indes, 
donnent à M. Bauza , long. 
8i«43'33'.) 

Prob. loa» 9' Zy.—OceuU. 
Sat, Dist, lun. (Occult. 6*» 
48' 5o',5. Malasp., Oltm., 
Sat. 6^ 48' 58', Mal., Oltm 
Dist. lun., 6»» 48' 26', Hum- 
boldt. DifiP. mér. chron. d'A. 
et de S. Blas, o^ ai' aa', 
Malasp.; o^ ai' 38', Hall; 
d'où long, chr^Dt moy., 6^ 



Digitized by VjOÔQIC 



58 TABLEAU DEÔ*Î*0S1TI0NS GÉOGR. DE l'iLE DE CUBA. 



NOMS 
DBS roainosTS. 



LIMITES 

BXIAillKf. 



REMARQUES. 



San Blis (Gontadu< 
ria} r . 



loj» 55' 4o'et 107» 38 5o' 



ViâA Gftuz (môle). . 



28 00 et 98 5o i5 



48' 58' ; d'A. et de Guaya- 
qnil,i^ i9'a7',B[amb.;d*où, 
long, chron., 6*» 48' 39',8.) 

Prob. 107» 35' 48'— 0«ïm/«. 
Sat. Dist. tun. ( Occalt.., 
107» 38' 4a', Hall et Poster; 
unsat.y i07<» 34' 35'^ Malasp. 
et OItm.; écl.lan. i07o36'45', 
Ma]a8p.01tin.;di8t.lan.,io7< 
37' 24'; Hall ; M. Baoza s'ar- 
rête pourAcapalcoà loa» la 
41'; ponrS.Blas, 107» 37 '4'.) 

Prob. 98» 39 o'.—OceuU. 
Sat. Dist, lun. Chron, (Oc- 
cult., 6»> 33' 57'^ Ferrer, 
Oltmanns. Sat. 61" 33 52', 
Ferrer et Oltm. Opérations 
hypsom. 6»» 34' i' Humb. Par 
une éclpise de soleil observée 
à Tabasco &> 33 '54', Ferrer. 
Différ. noér. chron. de Y. et 
Morro de Portorico^ ^^o o', 
Banza ; de Y. et da Morro 
de la HaTaoe, i5»,45' 44', 
Montes, Ferrer, Isasbiribil; 
d'où long, chron., 980 28 
; de V. et Gap - Fran- 
çois , 23<» 5o 8', Borda, Fer- 
rer, Ghorruca; d'où, long, 
chron., q8« 28 18' 



, (En e^minant dans te tableau les limites entre lesquelles oscillent 
les longitudes , on se forme une idée assez précise de Tëtat actuel 
de nos connoîssances de Géographie astrononomique américaine. 
L'ensemble des positions donne un peu moins de i5' en temps pour 
retendues moyenne des oscillations; dans la moitié des longitudes 
indiqtiéics, les extrêmes ne s'écartent que de 7',7.) 




3gle 



Digitized by VjOOQIC 



ï 

j 



Digitizedby VjOOQIC - 



[ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



